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Et  des  machines  propres  à remédief 
aux  maladies  des  Os. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Dlvifion  générale  des  injlrumens  quifont 
la  Diérefe  fur  les  parties  dures, 

P^OUS  avons  fait  la  defcription  dans 
notre  premier  volume  , de  là  plupart 
des  inftrumens  qui  conviennent  aux: 
divifions  des  parties!  molles  ; nous  al- 
lons nous  expliquer  dans  celui  - ci  , 
fur  ceux  que  nous  employons  aux 
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divifions  deè  parties  dures,  & fur  ceuxj 
qui  fervent  à les  rapprocher  lorfqu’elles 
font  réparées,  ou  qui  les  tiennent  en 
état  après  la  réduftlon  de  leurs  frafture?. 

Ces  fortes  d’inftrumens  font  de  plu- 
fieurs  efpeces  ,‘auffi  bien  que  ceux  dont 
onfe  fert  aux  parties  molles  , dont  noa.is 
avons  déjà  fait  l’explication  j mais  afin 
de  garder  quelque  ordre  dans  le  détail 
de  ces  inftrumens  & machines  , nous 
allons  commencer  par  ceux  qui  fervent 
à détruire  la  carie  des  os  unguis  , pour 
avoir  lieu  enfulte  de  parler  de  ceux  qui 
conviennent  aux  dents  : nous  décrirons 
après  cela  les  inftrurrensqui  conviennent 
aux  fradures,  maladies  qui  arrivent  aux' 
qs , & fouvent  à ceux  du  crâne  ; puis 
nous  entrerons  dans  la  recherche  de  ceux 
qui  fervent  aux  extirpations  des  mem- 
bres; de  quelques  autres  qui  font  utiles 
dans  les  caries  , vermoulures  & exofto- 
fes,  pourvenir  auxinftrumens  qu’on  met 
en  ufage  dans  les  accouchemens  , & fi- 
nir par  les  machines  qui  font  deftlnées  à 
réduire  les  os  rompus  & dlfloqués  , & 
à les  maintenir  dans  leur  rédudion. 

Toutes  ces  chofes  nous  parolfTent 
d’une  fi  grande  Importance , que  pour 
les  traiter  fans  confufion  , nous  allons 
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faire  on  chapitre  de  chaque  matieré  y 
comme  nous  l’avons  jufqu’à  prëfent  ob- 
fervé  ; & nous  placerons  dans  ces  cha- 
pitres , chaque  inftrument  dans  fon  ar- 
ticle. 


Article  I. 

De  la  cueîlllere  d^ argent , propre  à faci-* 

’ liter  Vinclfion  ^ e.n.  opérant  pour  la 

Fijlule  lacrymale. 

OUR  détruire  la  carie  de  l’os  unguls 
& de  fes  voifins  , il  faut  d’abord  les  dé- 
couvrir: le  premier  inftrument  dont  nous 
nous  fervons  pour  une  pareille  opération, 
eft  une  petite  cuéillere  d’argent  qui  a 
quelque  chofe  de  femblable  à toutes  les 
autres  , mais  elle  en  différé  néanmoins  , 
parce  qu’elle  eft  exaftement  ovale , què 
fa  plus  grande  profondeur  eft  précifé- 
ment  dans  fon  milieu  , & que  fa  cavité 
eft  fi  fuperficielle,  qu^’on  peut,  à bon  ti- 
tre , i’appeller  cavité  glenoïde,  terme 
ufité  dans  l’oftéologle. 

Le  cuellleron  a un  pouce  & demi  de 
long  , & onze  lignes  ou  un  pouce  de 
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diamètre  : il  efl  attaché  par  un  de  fes 
angles  à un  manche  d’argent  , un  peu 
plat  , de  trois  pouces  quatre  lignes  de 
long , & très-reffemblant  à celui  des 
CLieillieres  ordinaires.  L’angle  antérieur 
de  ce  cueilleron  eft  échancré  , ce  qui 
bâtit  deux  petites  cornes  ou  avances  un 
peu  mouffes,  & qui  font  d’une  grande 
utilité  pour  bander  la  peau  tant  & fi 
peu  qu’qn  veut , & permettre  de  voir 
la  réunion  des  paupières  qu’elles  met- 
tent à découvert. 

L’échancrure  dont  il  eft  queftion  eft 
ceintrée  ; çlle  a cinq  lignes  & demie  de 
profondeur  , trois  lignes  & demie  de 
diamètre  , & tout  l’inftrument  a près 
de  cinq  pouces  de  long. 

Px.ur  fe  fervir  de  cet  inftrument  , on 
le  fait  tenir  par  un  ferviteur,  de  façon 
qu’il  le  prend  par  le  manche  avec  le  long 
doigt  , l’indice  & le  pouce  ; il  appuie 
l’extrémité  antérieure  fur  la  peau  du 
grand  angle  , de  maniéré  qu’on  voie 
l’union  ou  la  commifTure  des  paupières 
prefqu’entre  les  cornes  de  l’échancrure, 
ce  qui  procure  deux  utilités  confidéra- 
bles  : la  première  eft  , que  le  cueilleron 
cache  & ôte  au  malade  la  liberté  de 
voir  les  inftrumens , ôc  ce  qu’on  va  lui 
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faire;  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  con- 
fe'quence  , puifque  nos  inftrumens  font 
fi  effrayans , qu’ils  faififfent  conlidérable- 
ment  ceux  fur  qui  ils  doivent  fervir.  La 
fécondé  utilité  eft  d’étendre  la  peau,  & 
de  la  tirer  un  peu  du  côté  du  petit  an- 
gle , obfervant  néanmoins  qu’elle  ne 
change  pas  beaucoup  de  lituation , car 
l’opération  feroit  infruflueufe  lorfque 
la  peau  reprendroit  fa  lituation  natu- 
relle. 

On  voit  par  ces  utilités  que  l’avan- 
tage qu’on  retire  de  cet  i'nlirument , ell 
que  l’opérateur  , étant  bien  fervi , peut 
voir  ce  qu’il  coupe  , ce  qu’il  doit  cou- 
per , & ce  qu’il  doit  éviter.  Nous  ne 
parlons  point  de  l’ufage  de  cet  inftru- 
ment,  puifqu’on  doit  le  déduire  de  ce 
que  nous  en  avons  dit. 
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Article  II. 

De  la  Lance  ou  Pique  , injlrument  très- 
commode  pour  faire  Pincifion  qui 
convient  à la  jîjlule  lacrymale. 

I^ES  inftrnmer.s  les  plus  commodes 
pour  faire  l’incifion  de  la  fiftule  lacry- 
male , font  le  biftourl  médiocrement 
courbe  que  nous  avons  décrit , ou  bien 
la  lance  dont  nous  allons  parler. 

Pour  la  bien  connoître  , il  faut  exa- 
miner fon  corps  & fes  extrémités. 

Le  corps  èft  Une  verge  d’acier  de  trois 
pouces  dix  lignes  de  long  fur  quatre  li- 
gnes de  diamètre  dans  les  endroits  qui 
font  les  plus  épais  , ornée  d’une  petite 
pomme  dans  fon  milieu,  & les  côtés  cou- 
pés à pans,  ce  qui  fait  une  affez  belle 
fymmétrie.  Ces  enjolivemens  , quoique 
dépendans  du  génie  & du  goût  de  l’ou- 
vrier , ne  lailfent  pas  d’être  très-utiles  , 
puifqu’ils  préfentent  plulieurs  furfaces 
qui  font  que  le  chirurgien  tient  l’mf- 
trument  avec  plus  de  fermeté,  car  cette 
verge  eft  le  manche  de  l’inftrument. 

Les  extrémités  font  différentes  , 
l’une  efl  faite  comme  une  lance  ou  une 
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pique  » .l’autre  n’eit  pas  11  pointue,  mais 
elle  eft.  camùfe  & arrondie.  La  lance 
a huit  grands  lignes  de  long  , & fa 
bafe  peut  avoir  llx  lignes  de  aiametre: 
les  côtés  de  cette  petite  pique  font  très- 
tranchans  & bien  trempés.  L’autre  ex- 
trémité a à peu  près  les  mêmes  dimen- 
fions  , & fes  côtés  , de  même  que  fon 
extrémité  moufle  , font  très-tranchans 
& bien  trempés. 

Les  dimenfions  de  l’inftrument  en* 
tier  font  d’avoir  cinq  pouces  de  longueur. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inflrument  , pn 
le  prend  avec  la  main  drpite  par  fa  ver- 
ge, comme  fi  l’on  tenoit  une  plume  pour 
écrire  ; on  appuie  enfuite  l’annulaire  ôc 
le  petit  doigt  fur  le  bord  de  l’orbite 
pour  fervir  de  point  d’appui , & l’on 
porte  la  lance  fur  la  tumeur  pour  faire 
l’inclfion  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
enfeigné  dans  nos  opérations  , puis  on 
fe  fert  de  l’autre  extrémité,  afin  de  dé- 
couvrir & couper  ce  qui  convient.  Ain- 
fi  l’ufage  de  la  lance  que  nous  avons 
fait  graver  au  naturel  , eft  de  fervir  à 
couper  par  fes  deux  extrémités,  la  peau 
& la  graifl’e  qui  couvre  l’abfcès  qu’on 
appelle  fiftule  lacrymale. 
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Article  III. 

De  VEntonnoir  qui  convient  pour  con- 
duire les  Cautères  fur  L'os  unguis. 

On  connoît  afTez  ce  que  c’eft  qu’un 
entonnoir  fans  que  nous  nous  amulions 
à faire  une  grande  defcription  de  celui- 
ci.  Il  fuffit  de  dire  , que  fon  pavillon  & 
fon  tuyau  repréfentent  une  pyramide  , 
que  le  pavillon  a fept  lignes  d’ouver- 
ture , & que  fon  extrémité  inférieure 
ria.  que  deux  lignes  & demi.  Cette 
ouverture  inférieure  eft  coupée  en  ta- 
lus , & fe  tourne  du  côté  du  manche  , 
pour  s’accommoder  à la  pente  & au 
plan  incliné  de  l’os  unguis  ; afin  que 
l’infirument  y fort  appuyé  avec  plus  de 
fermeté  & dans  une  ligne  perpendicti- 
laire  au  vifage. 

La  figure  entière  de  cet  entonnoir 
cft  exaÀement  ronde  , & fa  longueur 
ofi  d"un  pouce  fept  lignes.  On  le  tient 
par  un  manche  qui  eft  de  la  même  ma- 
tière que  l’entonnoir  ; il  eft  foudé  fur 
la  partie  extérieure  du  pavillon  , il  a 
trois  pouces  quelques  lignes  de  lon- 
gueur, trois  lignes  de  diamètre;  6c eft 
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un  peu  plat.  La  figure  que  nous  avons 
fait  graver  repréfente  parfaitement  bien, 
l’inllrument. 

La  matière  la  plus  convenable  pour 
la  confiruftion  de  cet  inftrument,  eft 
Tacier,  parce  qu’il  s’échauffe  moins  vite 
que  l’argent  , &.  on  court , par  confé- 
quent  , moins  de  rifque  de  brûler  la 
peau  , ce  qui  la  crifpe  & caule  l’éraille- 
ment , comme  nous  l’avons  fait  obfer- 
ver  en  parlant  de  cette  maladie  (i). 


(i)  Tom.  II.  Chap.  38.  pag.  71.  Si  l’on  prend  le 
parti  du  cautere  aftuel , voici  comment  Monfîeur  Ar- 
naud y procédé  ; ayant  couvert  l’œil  fain  du  malade  , 
& l’ayant  alfis  fur  une  chaife  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
il  a le  foin  de  faire  mettre  un  baffîn  plein  d’eau,  qui 
aura  de  grandes  utilités , comme  nous  allons  le  voir  : 
il  porte  enfuite  un  ftilet  fur  l’os  unguis , le  pofant  de 
la  tempe  vers  le  nez,  afin  d’éviter  le  finus  maxillaire* 
après  quoi , il  conduit  à la  faveur  du  flilet , un  petit 
entonnoir  qui  ait  un  manche,  & dont  l’extrémité  de 
i’entonnoir  eft  taillé  en  talus  , afin  de  s’accommoder  k 
la  pente  & au  plan  incliné  de  l’os  unguis  ; l’entonnoir, 
par  cene  méchanique,  étant  appuyé  fûrement  fur  l’os, 
l’opérateur  prend  le  plus  gros  des  cautères  qui  doit  être 
tout  rouge  , & le  conduit  fur  l’os  à la  faveur  du  canal 
de  l’entonnoir  , obfervant  de  ne  pas  beaucoup  appuyer; 
car  l’os  unguis  n’eft  pas  fort  épais  , mais  de  le  prome- 
ner légéreiAent , afin  de  frayer  le  chemin  à l’enton- 
noir. 

Le  cautere  regardera  le  nez,  afin  de  ne  pas  percer 
le  finus  maxillaire , ce  qui  empêcheroit  la  féparation  de 
la  morve  , & rendroit  l’opération  infruAneufe  ; on  obfer— 
ye  encore  de  ne  pas  lailfer  trop  long-tems  le  cautere 
dans  fentonnoii;  car  ce  dernier  s’échauffe,  brûle  £» 
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L’on  a coutume  de  conduire  l’en- 
tonnoir fur  l’os  unffis  à la  faveur  d’un 

O 

ifilet  ; cette  maniéré  eft  une  petite  fa- 
çon qui  n’eft  point  nécefï’aire  , & qui 
allonge  l’opération.  Quand  l’ouvertu- 
le  eft  bien  dilatée  , on  le  prend  par  le 
manche  avec  le  pouce  & le  doigt  indi- 
ce d’une  main  , & on  le  conduit  faci- 
lement & plus  fûrement  avec  l’autre 
fur  l’os  carié  , obfervant  que  l’ouver- 
ture inférieure  regarde  prefque  la  par- 
tie inférieure  du  nez  , cc  que  le  man- 
che pafle  fur  l’œil  fain. 

L’ufage  de  cet  entonnoir  eft  de  con- 
duire , non-feulement  les  cautères,  afitt 
de  brûler  l’os  & les  chairs  pour 
former  une  nouvelle  route  , mais  de 
garantir  la  peau  voifine  de  l’aftion  du 
feu,  « 


peau  qui  fait  la  réunion  des  paupières , & voilà  la  vé» 
iritable  caufe  de  l’éraillement  ; il  faut  donc  prompte- 
ment ôter  le  cautere  & l’entonnoir,  pour  les  mettre 
zous  le»  deux  dans  le  baûln  rempli  d’eau , dont  ou  s’eü 
préeauûouuc. 


àes  Injlrumens  de  Chlriir^e,  î I 
Explication  de  la  première  planche, 

La  I®.  figuré  fait  voir  une  cueilliert 
d’argent  propre  à faciliter  l’incifion  ea 
opérant  pour  la  fiftule  lacrymale. 

A.  La  cavité  du  cueilleron. 

B.  L’échancrure  ceintrée  qui  forme 
deux  petites  cornes. 

C.  Le  manche  de  la  aieilliere. 

La  2®.  figure  repréfente  la  Lanceou pi'- 
que  avec  laquelle  on  peut  faire  l’inci- 
fion dans  la  fiftule  lacrymale. 

DD.  Le  manche  ou  verge  de  l’inf- 
trument. 

E.  L’extrémité  en  forme  de  pique. 

F.  L’extrémité  mouffe. 

La  5^.  figure  montre r^/zron/zozV  avec 
lequel  on  conduit  les  cautères  fur  l’os 
unguis. 

G.  Indique  le  pavillon. 

H.  L’ouverture  inférieure  de  l’en- 
tonnoir , coupée  en  talus. 

I.  Le  manche  par  lequel  on  tient 
rinftrum#nt. 
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Article  IV. 

Des  Cautères  avec  lefquel's  on  perce 
Tos  un  guis. 

^^OMME  nous  traiterons  plus  au  long 
des  cautères  aftuels , nous  allons  feu- 
lementparler  ici  précifément  de  ceux  qui 
conviennent  pour  la  fiftule  lacrymale. 

Pour  examiner  cet  inftrument , nous 
devons  d’abord  confidérer  fa  tige  ou 
ce  qui  caradërife  le  cautere,  pour  ve- 
nir enfuite  au  manche. 

La  tige  eft'un  morceau  de  fèr  diffé- 
remment figuré  , & auquel  on  doit  exa- 
miner Te  corps  & les  extrémités.  Le 
corps  eft  rond , de  figure  un  peu  pyra- 
midale ; long  d’environ  quatre  pouces", 
& dont  l’endroit  le  plus  épais  qui  eft 
près  de  la  bafe , a trois  lignes  & demie 
de  diamètre.  Ce  corps  va  infenfiblemerrt 
en  diminuant,  pour  fe  courber  enfuite 
& former  l’extrémité  antérieure  qui 
fait  un  angle  droit  avec  le  corps. 

Cette  extrémité:  a deux  pouces  quel- 
ques lignes  de  long  , dont  un  pouce 
quatre  lignes  paroît  fuivre  la  pyramide 


des  înflrumens  de  Chirurgie. 
du  corps,  je  veux  dire  qu’il  diminue 
peu  à peu  de  diamètre  : le  refte  de  cet- 
te extrémité,  qui  peut  avoir  dix  ou  onze 
lignes  de  longueur  , eft  d’un  volume  un 
peu  plus  gros  ; c’eft  ce  dernier  endroit 
du  cautere  qui  brûle  l’os  unguis  , ou  les 
autres  os  voilins  , s’il  en  eft  befoin  ; il 
va  peu  à peu  en  diminuant  pour  fe  ter- 
miner par  ui;e  furface  légèrement  ar- 
rondie. 

L’extrémité  poftérieure  eft  une  efpes* 
ce  de  lentille  de  quatre  lignes  ou  envi- 
ion  de  diamètre.  Du  milieu  de  la  len- 
tille s’élève  une  foie  différemment  conf- 
truite  dans  les  cautères  , car  il  y a des 
ouvriers  qui  la  font  quarrée  ou  ronde  , 
& qui  la  font  tenir  dans  le  manche  par 
le  moyen  du  maftic.  Voilà  la  plus  mau- 
vaife  méthode , & à peine  a-t-on  rougi 
le  cautere  , que  la  foie,  qui  eft  très- 
chaude,  fondant  le  maftic,  l’inftrument 
fe  démanche  , & le  chirurgien  étant 
défarmé,  manque  ou  fait  mal  l’opéra- 
tion. Il  faut,  au  contraire,  que  la  foie 
foit. bien  longue,  afin  qu^elle  paffe  dans 
toute  la  longueur  du  manche  pour  y 
être  rivée  à fon  extrémité  poftérieure 
ou  ce  qui  eft  encore  mieux  , il  faut  que 
cette  foie  foit  ime  vis  de  fept  à huit  li- 
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gnes  de  longueur  , qui  fe  monte  dans 
un  écrou  pratiqué  à la  partie  interne  & 
antérieure  du  manche  , fur  laquelle'  la 
lentille  porte  & fert  de  mitte  au  cautere. 

11  ne  nous  refte  plus  qu’à  examiner 
le  manche  qui  peut  être  d’ébene  , de 
fer  , de  cuivre  , d’or  ou  d’argent.  Si 
l’on  veut  y faire  un  écrou  , comme  c’eft 
la  meilleure  & la  plus  fùre  méthode 
d’emmaneher  les  cautères  , il  faut  qu’il 
foit  pratiqué  dans  quelqu’une  de  ces 
dernieres  matières  folides.  Ce  manche 
doit  avoir  trois  pouces  quelques  lignes 
de  long  ; il  doit  être  affez  gros  pour 
être  tenu  plus  ferme  par  le  chirurgien, 
& orné , pour  la  même  raifon , de  certai- 
nes façons  qu’on  laiffe  ordinairement  à 
la  volonté  de  l’ouvrier.  On  verra  la 
Tepréfentation  de  ce  manche  lorfque 
nous  parlerons  defe  cautères  aftuels  qui 
doivent  agir  fur  quantité  d’os. 

Pour  fe  fervir  des  cautères,  on  met 
leurs  extrémités  antérieures  dans  un  feu 
de  charbon,  afin  de  les  faire  rougir  , & 
l’entonnoir  étant  placé  comme  nous 
l’avons  eiifeigné  , on  prend  cet  inftru- 
mênt  par  le  manche,  & on  le  conduit 
dans  l’entonnoir  , & fur  l’os  , afin  de 
le  détruire,  ainfi  voilà  fonufage  expliqué. 
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CHAPITRE  II. 

Des  injîrumens  qui  conviennent  pour 
opérer  fur  Les  dents. 

C^UOIQüE  la  plupart  des  chirurgiens 
ne  s’appliquent  pas  aux  différentes 
opérations  qu’on  peut  faire  fur  les 
dents  , nous  allons  cependant  parler 
dans  ce  chapitre  de  quelques,  inftru- 
mens  qu’on  a coutume  d’employer  dans 
leurs  maladies. 

Cette  partie  de  la  chirurgie  n’eff 
point  à négliger  , elle  donne  fouvent 
des  lumières  qui  font  honneur  aux  chi- 
rurgiens , en  les  inftruifant  parfaitement 
de  plufieurs  incommodités  qui  attaquent 
le  voifinage  de  la  bouche  , & qu’on  ne 
pourroit  guérir  fans  la  connoiffance  des 
dents  & de  leurs  maladies. 

Les  éleves  en  chirurgie  qui  dolveret 
s’établir  dans  les  provinces  , & fur- tout 
dans  les  petites  villes,  ne  doivent  point 
manquer  à cultiver  cette  partie  de  l’art,, 
d’autant  que  dans  ces  endroits  , ils  font 
les  feuls  qui  pulffent  apporter  du  foula- 
geraent  aux  peuples  qui  leur  font  con- 
fiés. 


i 
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Lorfque  j’ai  formé  le  deffein  de  me 
donner  tout  de  bon  à la  chirurgie,  j’aî 
en  mémetems  pris  laréiolution  de  m’ap- 
pliquer férleufement  à acquérir,  autant 
que  je  le  pourrois  , la  connoiffance  de 
toutes  fes  parties  : je  n’ai  jamais  rien 
traité  de  bagatelle , & j’ai  vu  par  les 
fuites  y.  que  les  plus  petites  chofes  ne 
laifToient  pas  que  de  demander  l’adref- 
fe  ôc  l’application  d’un  génie  au  deflus 
du  commun. 

Il  y a plufieurs  perfonnesqui  s’appli- 
quent uniquement  à cette  partie  de  la 
chirurgie , & qui  y font  des  fortunes 
brillantes  ; mais  quoique  tous  ne  vien- 
nent pas  au  même  but  , ce  travail  ne 
laifle  pas  que  de  faire  fouvent  plalfir 
aux  jeunes  gens , & de  leur  être  profita- 
ble dans  un  tems  où  leur  réputation 
ne  peut  pas  encore  leur  attirer  des  cu- 
res confidérables. 
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Article  I. 


Des  différentes  Rugines , Gratoires  , 
Langues  de  ferpent  & Cifeaux  qui 
contiennent  pour  nettoyer  lès  dents. 


imperfeftlon  Sc  rnême  une  des 
maladies  qui  arrivent  aux  dents  , 
c’eft  le  tuf  dont  elles  font  couvertes: 
il  s’augmente  quelquefois  fi  confidéra- 
blement,  qu'il  forme  des  tumeurs  qui 
lefTemblent  à des  exoflofes. 

Quand  ce  tuf  n’efl:  pas  confidérable, 
& qu’il  ne  fait  que  s’attacher  un  peu 
aux  dents,  c’efl:  ce  qu’on  appelle  du 
tartre  , qui  , comme  la  rouille  au  fer  , 
déchauffe  les  dents  & les  fait  branler. 

Si  quelques  d-ents  fe  trouvent  cou- 
vertes de  tuf,  il  faut  l’ôrer  ; & pour 
en  venir  à bout , on  le  fend  avec  un 
cifeau  , puis  on  le  fe'pare  , & l’on  voit 
dans  fon  milieu  une  belle  dent  & bien 
blanche.  Ce  tuf  n’a  point  de  peine  à 
fortir  lorfqu’il  efl  une  fois  fendu  , car 
il  fe  fépare  & quitte  la  dent  comme 
Ja  pêche  quitte  le  noyau. 

Si  les  dents  font  couvertCo  de  tartre  , 
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le  remede  eft  de  les  nettoyer  ; nous  al- 
lons , dans  cet  article , parler  des  inftru* 
mens  qui  conviennent  à cette  opéra- 
tion. 

Les  premiers  font  ceux  qui  font  pro- 
pres pour  les  dents  de  la  mâchoire  fu- 
përieure  , ils  font  au  nombre  des  trois, 
appelles  des  rugines  ou  des  gratoi- 
res. 

Pour  bien  décrire  ces  rugines  , il 
faut  les  confidérer  en  deux  parties,  fça- 
voir , la  principale  qui  eft  là  rugine  , 
& le  manche  : nous  divifons  la  ru- 
gine en  trois  parties,  une  qui  fait  le  mi- 
lieu, & les  deux  autres  les  extrémités. 

Le  milieu  eft  une  tige  d’acier  , de 
figure  pyramidale , & qui  peut  avoir 
deux  pouees  deux  lignes  de  longueur. 
La  bafe  de  cette  pyramide  commence 
par  quelques  façons  qui  dépendent  de 
l’art  & du  génie  de  l’ouvrier  ; mais  on  y 
voit,  entre  autre  chofe,  une  plaque  exac- 
tement ronde  , fort  polie  du  coté  de  la 
tige  , & moins  régulièrement  limée  du 
côté  qu’elle  eft  plane  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  mltte  de  la  rugine.  La  py- 
ramide a dans  fon  commencement  près 
de  trois  lignes  de  diamètre  , 8c  elle  va 
toujovirs  en  diminuant  pour  fe  terminer 
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par  un  petit  cylindre , dont  le  diamètre 
n’excede  guere  une  ligne. 

L’extrémité  poilérieure  ell;  une  foie 
qui  s’élève  du  milieu  de  la  mitte  , à la 
hauteur  d’un  pouce  cinq  ou  fix  lignes  : 
elle-eft  quarrée  pour  tenir  avec  plus  dé 
fermeté  dans  le  manche,  où  elle  eft 
maftiquée. 

L’extrémité  antérieure  eft  la  rugi- 
ne  ou  gratoire  ; ce  n’eft  autre  chofe 
qu’une  petite  lame  horifontalement  fi- 
tuée  fur  le  bout  de  la  tige  : fes  faces 
font  difterentes  , car  la  poftérieure  eft 
plane  , & l’antérieure  eft  compofée  de 
plufieurs  bifeaux  qui  forment  un  tran- 
chant autour  de  la  lame. 

La  figure  de  ces  rugines  eft  encore 
différente,  car  il  y en  a une  triangulai- 
ïe  , la  fécondé  a une  pointe  & le  côté  . 
oppofé  eft  arrondi  & tranchant  dans 
toute  fa  rondeur  : la  troifieme  enfin  eft 
olivaire  & attachée  à la  tige  par  fa  tête. 

La  première  convient  aux  dtents  du 
devant;  la  fécondé  aux  dents  des  côtés, 
& la  troifieme  aux  dents  qui  font  au 
fond  de  la  bouche. 

La  deuxieme  partie  des  rugines  eft 
le  manche,  il  eft  , pour  l’ordinaire,  d’y- 
yoire  ; fa  longueur  eft  de  deux  pou-. 
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ces  deux  lignes  fur  fix  lignes  d’épais 
à fon  extrémité  la  plus  large  , & celle 
qui  touche  la  mitte  n’a  pas  plus  de 
trois  lignes  & demie  de  diamètre.  En 
un  mot  , l’inftrument  entier  ne  doit 
guere  excéder  quatre  pouces  quatre  ou 
cinq  lignes  de  longueur. 

Les  inftrumens  avec  lefquels  on  net- 
toie les  dents  de  la  mâchoire  inférieu- 
re font  aufïi  trois  , fçavoir  , deux  lan- 
gues de  ferpent  & un  cifeau.  Ces 
trois  inftrumens  font  compofés  de 
même  que  les  rugines  , il  n’y  a feule- 
ment que  leur  extrémité  antérieure 
qui  les  rend  diffcrens.  Les  langues 
de  ferpent  ont  une  de  leurs  furraces 
plane  , & l’autre  dans  laquelle  on  fait 
pratiquer  deux  bifeaux  , féparés  l’un  de 
l’autre  par  une  efpece  de  vive-arrête  qui 
efl:  dans  le  milieu,  & qui  va  terminer  la 
pointe.  L’une  de  ces  langues  de  fer- 
pent doit  être  plus  camufe  &c  moins 
allongée  que  l’autre  , pour  s’accommo- 
der mieux  aux  différentes  dents. 

Le  cifeau  reffemble  affez  à celui  des 
artifans  , c’eft-a-dire , qu’il  eft  conflruit 
de  deux  furfaces  planes  qui  vont  en 
augmentant  pour  former  un  tranchant 
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tranfverfai  qui  a près  de  quatre  lignes 
de  large. 

Coiume  les  dimenfions  de  ces  inf- 
trumens  font  lesmêmes  que  celles  des  ru- 
gines  , je  n’en  parlerai  pas  davantage  ; 
mais  je  dirai  que  tous  ces  inftruitiens 
doivent  être  bien  trempés  , & recuits 
après  pour  adoucir  la  trempe,  la  ren- 
dre moins  aigre  & moins  cafTante  , ce 
qui  arrive  fouvent  à ces  inftrumens  , 6c 
iis  s’égrainent  iî  on  n‘'a  pas  la  précau- 
tion que  je  viens  de  dire. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  inftru- 
mens  eft  un  peu  différente;  on  prend 
les  rugines  avec  la  main  droite,  de  ma- 
niéré que  le  bout  du  manche  eft  dans 
la  paume,  où  il  eft  arrêté  & embraflé  par 
le  long  doigt,  l’annulaire  & le  pouce; 
& le  doigt  indice  doit  être  allongé  fur 
la  tige.  On  releve  enfuite  la  levre  fups- 
rieure  avec  le  long  doigt  de  la  main 
gauche  , puis  on  porte  le  pouce  de  la 
même  main  fous  les  dents  que  l’on 
veut  nettoyer,  & l’on  appuie  la  tige  de 
l’inftrument  fur  le  pouce  , ce  qui  fert 
de  point-d’appui  à la  rugine.  On  con- 
duit après  cela  la  pointe  de  la  rugine 
fous  la  gencive  , pour  aller  chercher  le 
tartre  qui  eft  à la  partie  fupérieure  de  U 
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dent , & en  baifiant  TinArument  on  ra- 
tifie la  dent  tout  le  long. 

Les  langues  de  ferpent  fe  prennent 
de  deux  maniérés  ; dans  la  première  on 
les  tient  par  le  manche  , le  doigt  indi- 
ce &*le  grand  doigt  étant  allongés  fur 
la  tige  , tout  comme  fi  l’on  tenoit  une 
plume  à écrire  , à la  différence  que  le 
grand  doigt  efi  plus  avancé  fous  la  par- 
tie inférieure  de  l’infirument.  On  ap- 
puie enfuite  le  pouce  de  la  main  gau- 
che fur  les  dents  voifines  de  celles  qu’on 
veut  nertoyer  , & appuyant  la  tige  fur 
le  milieu  du  pouce  qui  lui  fert  d’orgueil 
ou  de  point-d’appui , on  conduit  la 
pointe  de  l’inftrument  au  bas  & entre 
deux  dents,  puis  on  ratilTe  doucement 
la  dent  en  relevant  les  tranchans  , ce 
qui  agit  comme  un  levier  de  la  premiè- 
re efpece.  Voilà  à peu  près  la  façon 
de  tenir  aufii  le  cifeau. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fécondé  mé- 
thode de  fe  fervir  des  langues^de  • fer- 
pent, elle  conlifle  à empoigner  le  man- 
che 5c  une  partie  de  la  tige  , avec  les 
quatre  doigts  ; & le  pouce  appuyant  fur 
le  tranchant  de  la  dent  qu’on  veut 
nettoyer  , fi  ce  font  les  incifives,  on  ra- 
tlfife  enfuite  de  cette  maniéré. 
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On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  , que  l’ufage  de  ces  petits  inftrti- 
niens  , eil  de  fervir  à ôter  le  tartre  & 
le  tuf  qui  s’amaffe  fur  les,  dents,  hi , par 
confëquent,  à.. les  nettoyer  & ratifier. 

11  eft  bon  d’avertir  les  jeunes  chi- 
rurgiens qui  voudront  pratiquer  ces 
fortes  d’opérations , de  ne  pas  faire  com- 
ine  la  plupart  des  arracheurs  de  dents  : 
qui  , pour  parvenir  à les  mettre  bien 
blanches,  ne  ménagent  point  l’email  , 
& enenlevent  une  grande  partie.  C’efl 
une  faute  très-conlidérable  , 6c  dont  les 
perfonnes  qui  fe  mettent  entre  leurs 
mains  font  bientôt  la  viâime  ; puifque 
peu  de  tems  après  , leurs  dents  fe  gâ- 
tent 6!C  leur  font  des  douleurs  infup- 
■j^rtables. 

-Il  faut  donc  fe  contenter  d’ôter  le 
tartre  y, H.  ce  qui  eft  noir  fur  la  dent  ; 
6c  d’abord  qu’on  voit  l’émail  qui  eft 
cette  partie  de  la  dent  dure  6c  blanche 
qui  la  recouvre  , on  ne  doit  plus  tou- 
cher à cet  endroit , mais  porter  Tinflru- 
ment  fur  un  autre. 

Lorfqu’on  s’apperçolt  que  toutes  les 
dents  font  propres,  6c  n’ont  plus  aucu- 
nes taches , il  faut  les  polir  : pour  cet 
effet,  •n  fe  fert  d’une  racine  de  guimau- 
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ve  , je  veux  dire  d’une  efpece  de  corde 
ou  de  bois , qui  fe  trouve  dans  ces  ra- 
cines, on  la  faitfécner  , 6c  on  en  ébarbe 
les  extrémités.  i; 

On  trempe  l’extrémité  ébarbée  dans 
de  l’eau  , & l’on  en  frotte  les  dents  : 
on  prend  encore  avec  cette  extrémité 
ébarbée , une  poudre  faite  avec  du  co- 
rail , des  yeux  dé écreviQ'e  , de  la  por- 
celaine en  poudre , de  la  pierre  de  poncey 
& du  fangde  dragon  dutout parties  égàd 
les.  On  broie  toutes  ces  chofes  fous-  le' 
porp]tyre,afinde  les  rendreenpoudrefub-f 
tile  , de  laquelle  on  frotte  les  dents  avec 
la  racine,  ce  qui  les  polit  extrêmement, 
6c  les  fait  paroître  d’un  béau  blanc. 

Quand  on  a bien  frotté  les  dents; 
avec  la  poudre  & la  racine  , on'! les  lave.; 
avec  une  petite  éponge  finequ’on  trem- 
pe dans  l’eau,  6c  qu’on  exprlmè^un peu  j- 
c’eft  là  ce  qui  met  la  derniere'  main  à 
l’ouvrage. 

Avant  de  finir  cet  article,  qui  s’étend 
au  delà^des  bornes  que  je  m’étois  pref- 
crites  , je  fuis  bien  aife  de  dire  que  les 
raifons  qui  m’ont  obligé  de  parler  un 
peu  plus  amplement  de  la  maniéré  de 
nettoyer  les  dents , n’ont  été  que  le 
plailir  d’être  utile  aux  jeunes  chirur- 
giens ; 


des  Infî rumens  de  Chirurgie,  2^ 
giens;  & c’eft  en  leur  faveur  que  je 
traite  plus  au  long  les  operations  qu’on 
fait  fur  les  dents , afin  de  leur  en  pro- 
curer la  connoiffance  & le  profit. 


Explication^  de  la  fécondé  planche. 


\ 


La  i'.  figure  repréfente  un  cautere 
aftuel. 

A.  Le- corps  ou  tige  du  cautere. 

B.  L’extrémité  antérieure  qui  eft  le 
cautere. 

C.  L’extrémité  pofiérieure  qui  ell 
une  vis. 

La  1^.  3®.  & 4®  figure  font  les  rugi- 
nes  ou  gratoires. 

DDD.  La  tige  des  rugines- 

EEE.  Les  lames  horlfontalement  fi- 
tuées  qui  caraôérifent  les  rugines.  Elles 
font  toutes  trois  difirérentes., 

FFF.  Le  manche  taillé  à pans. 

La  5®.  figure  fait  voir  une  des  /u/z- 
gues  de  ferpent. 

G.  Le  manche  taillé  à pans. 

H.  La  tige  de  l’infirument. 

I.  La  langue  de  ferpenp  qui  efi;  cour- 
te pour  les  dents  du  fond  de  la  bouche* 
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Article  II. 

Des  Limes  dejiinèes  pour  féparer  & li- 
mer les  dents. 

OUT  le  monde  fait  aflez  ce  que 
c'eft  qu’une  lime,  fans  perdre  le  tems 
à en  faire  une  defcription  qui  détrui- 
roit  peut-être  la  vraie  idée  qu’on  en  a: 
je  vais  feulement  détailler  certaines 
çirconftances  effentielles , qui  fe  trou- 
‘ vent  dans  celles  que  nous  employons 
pour  les  dents. 

11  faut  premièrement  qu’elles  foient 
d’un  bon  acier  & bien  trempées;  leurs 
grandeurs  & figures  font  différentes,  les 
plus  grandes  ont  environ  trois  pouces 
de  long  , d’autres  deux  pouces,  & d’au- 
tres tiennent  le  milieu.  Il  y en  a qui- 
ir’ont  pas  plus  de  deux  lignes  de  large, 
d’autres  trois , & les  plus  larges  ne 
doivent  pas  excéder  quatre  lignes  & de- 
mie. 

Les  unes  font  plates  & liment  des 
deux  côtés  ; il  y en  a qui  ne  mordent 
que  d’un  côté  , & l’autre  eft  • liffe  & 
poli  , afin  de  paffer  entre  deux  dents , 
& de  ne  mordre  que  fur  une. 
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Il  y en  a dont  l’une  des  furfaces  eft 
plane , & Tautre  arrondie  , & ces  der- 
rières ne  liment  que  parle  côtéarrondi. 
Enfin,  il  y en  a qui  ont  comme  une  ef- 
pece  de  vive-arrête  le  long  de  leurs  fur- 
faces,  & quatre  bifeaux  qui  formentdeux 
tranchans  dont  chacun  mord  des  deux 
côtés. 

Les  chirurgiens  qui  veulent  avoir 
ces  inftrumens  , ne  doivent  point  les 
commander  aux  couteliers  ; celles  qu’ils 
font  à l’extrémité  de  certains  infiru- 
mens  de  l’étui  , ne  valent  rien  & ne 
mordent  point  ; 8c  comme  il  en  faut  au 
moins  une  douzaine  , ils  en  trouveront 
de  parfaites  chez  les  quinquaiiliers. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  pe- 
tites limes  eft  autant  différente  , que  les 
dents  veulent  être  différemment  li- 
mées. Par  exemple  , les  dents  qui'  ne 
touchent  pas  de  niveau  celles  qui  leurs 
font  oppofées  en  fe  fermant  , & qui 
n’ont  aucunes  bornes  pour  limiter  leur 
crue  , celles-là  deviennent  plus  grandes 
que  les  autres , ce  font  ordinairemVnt 
les  Incifives  de  la  mâchoire  fupériêure. 

Or,  pour  les  égalifer  avec  leurs  com- 
pagnes , on  les  lime  par  leur  tranchant 
afin  de  les  racourcir.  Dans  cette  occa- 
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lion  , on  prend  une  lime  plate  &c  qui 
mord  des  deux  côtés  , on  la  tient  par  fa 
queue  ou  manche  avec  le  pouce  , l’in- 
dice  & le  grand,  doigt  de  la  main  droi- 
te , obfervant  que  les  doigts  foient  en 
deffous  & le  pouce  en  deffus;  puis  por- 
tant, le  pouce  de  la  niain  gauche  fur  là 
furface  antérieure  de  la  dent  qu’on  veut 
limer  , afin  de  la  foutenir , on  lime 
doucement  de  dehors  en  dedans,  &.  de 
dedans  en  dehors. 

Loifque  les  dents  font  trop  prefîees 
les  unes  contre  les  autres,  on  les  fépa- 
le  ; ce  qui  fe  fait  avec  les  limes. 
Pour  y parvenir , on  prend  d’abord 
une  lime  qui  ait  une  côte  dans  fon 
milieu  ,8c  , par  conféquent,  quatre  fur- 
faces. qui  forment  deux  tranchans.  On 
•tient  cette  lime  de  même  que  la  pré- 
cédente , à la  difféience qu’un  tranchant 
efi:  vertical  à l’autre  ; puis  on  porte  le 
pouce  de  la  main  gauche  fur  la  furface 
antérieure  des  deux  dents  qu’on  veut 
féparer , 8c  on  lime. 

•1-  Quand  on  a fait  un  peu  de  voie,  on 
prend  une  lime  plate  , 8c  à mefure 
qy’on  avance  , on  change  de  lime  ; 8c 
il.  l’on. .veut  plus  ménager  une  dent  que 
l’autre , on  fe  fert,  des  limes  qui  nç 
mordent  oue  d’un  côté. 
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Prefque  tous  ceux  qui  font  profèlTion 
de  nettoyer  les  dents  , ne  travaillent 
fur  aucune  bouche  , qu’ils  ne^  lime^it 
plulieurs  dents.  C’eft  la  petite  façon  ,* 
ils  font  voir  par-là  plus  de  travail , & 
ainfi  ils  exigent  plus  de  récompehfe'. 

Si  ils  connolffoient  bien  la  ftru'fiare 
de  la  dent  , & le  tort  qu’ils  y font 
avec  la  lime  , ils  ne  fe  ferviroient  de  C3t 
inftrument  que  lorfqu’il  eft  abfoluir.e  it 
néceflaire. 

On  ne  peut  limer  les  dents  que  tout 
l’effort  de  la  lime  ne  parte  fur  b.  dent 
qu’on  lime  , & ne  l’ébranle  coniidéra-' 
blement  , quoiqu’on  l’appuie  avec  le 
pouce  par  dehors , & Il  l’on  veut,  avec* 
le  doigt  indice  par  dedans  ; tout  cela  , 
dis-je  , n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit 
ébranlée.  Or,  toute  la  dent  ébranlée 
par  plulieurs  fecouffes  beaucoup  réité- 
rées , ne  tient  point  avec  la  même  fer- 
meté dans  fon  alvéole,  & tombe  dans 
la  fuite. 

. La  lime,  en  mordant  fur  la  dent,  ufe 
l’émail  , ou  l’ernlncit  tellement  que 
ne  pouvant  pas  affaz  garantir  les  petits 
filets  nerveux,  les  dents deviennentdou- 
loureufes  , la  carie  s’enfuit  , & la  dent 
tombe  , c’eft  ce  que  j’ai  vu  arriver  à 
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prefque  tous  ceux  auxquels  on  a fëparé 
les  dents  avec  la  lime. 

Si  l’on  veut  égaliferles  dents,  je  veux 
dire  diminuer  , celles  qui  excédent  les 
autres  en  longueur , il  faut  les  limer 
par  leur  tranchant  ;,  ce  qui  fe  fait  pour 
l’ordinaire  aux  incilives  djs  la  mâchoire 
lupérieure  , comme  je  l’ai  déjà  dit  : pour 
lors,  non-feulement  on  les  ébranle^  telle 
pre'çaution  que  l’on  prenne,  mais  on 
approche  li  près  des  petits  nerfs  , à for- 
ce d’ufer  l’émail , que  les  perfonnes  aux- 
quelles on  a fait  cette  opération  , font 
li  agacées  qu’elles  ont  de  la  peine  à 
manger  pendant  huit  à djx  jours  , en 
un  mot , jufqu’à  ce  que  l’extrémité  des 
petits  nerfs  foit  endurcie  & accoutu- 
mée aux  frottemens.  J’ai  vu  plufieurs 
dames  auxquelles  on  a volt  alnli  éga- 
îlfé  les  dents  , qui  auroient  voulu 
trois  ou  quatre  ans  après  , qu’on  n’y 
eût  jamais  touché  , puifqu’elles  s’é- 
toient  cariées  à leur  partie  fupérleure 
& à l’endroit  où  la  gencive  s’attache, 
ce  qui  eft  très-laid. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  étoit  inu- 
tile de  rapporter  la  maniéré  de  fe  fervir 
des  limes  , pour  les  rejetter  ainfi  en- 
tièrement. Je  réponds  qu’on  peut  quel- 
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quefois  s’en  fervir  pour  feparer  quelques 
dents  qui  ne  tiennent  que  par  un  petit 
endroit , -pour  des  pointes  , &c.  & quoi 
qu’un  inftrument  foit  dangereux,  quand 
^ il  ed  manié  par  une  perfonne  entendue, 
elle  s’en  fert  fans  qu’il  s’en  enfuive 
ci’inconvéniens. 

L’ufage  des  limes  eit  donc  de  fervir 
à féparer  les  dents  trop  preflees , de  di- 
minuer légérenient  celles  qui  font  trop 
longues  , d’abattre  de  petites  pointes  qui 
accrochant  la  langue  ou  les  gencives , 
donnent  naiffance  à des  ulcérés  carcino- 
mateux , &c.  mais  il  ne  faut  s’en  fer-> 
vir  que  le  moins  que  l’on  peut,  & avec 
beaucoup  d’adreffe  & de  précaution. 


Article  ÏII. 

D'une  efpece  de  fonde  croçhue  pour  dé'^ 
couvrir  la  carie  des  dents. 

JLa  fonde  que  nous  allons  décrire 
doit  être  d’acier.  Son  corps  ou  fon  mi- 
lieu fert  de  manche  ;-il  eft  taillé  à pans 
pour  être  tenu  plus  ferme.  11  a envi- 
ron un  pouce  quatre  lignes  de  lon- 
gueur , 6c  deux  lignes  & demie  de 
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diamètre  dans  l’endroit  le  plus  épais 
qui  eft  le  milieu  : il  va  de  chaque  cô- 
té en  diminuant  » pour  donner  naifr 
fance  aux  extrémités  qui  caraâérifent 
la  fonde. 

Ces  extrémités  font  exaâement  ron- 
des, & elles  vont  en  diminuant  jufqu’à 
ce  qu’elles  fe  terminent  par  une  pointe 
un  peu  moufle  : elles  font  un  peu  re- 
courbées à contre-fens,  ce  qui  a don- 
né le  nom  de  fonde  crochue  à cet  ijnf- 
trument.  Enfin  la  langueur  de  cette 
fonde  eft  d’environ  trois  pouces  huit 
lignes. 

La  maniéré  dé  s’en  fervir  eft  de  la  te- 
nir par  le  manche  avec  le  pouce , le 
doigt  indice  & le  long  doigt,  de  même 
que  fi  l’on  tenoit  une  plume  pour  écri- 
re ; pul^  pn  Introduit  une  des  croches 
dans  la  carie  , afin  d’en  appercevoir  la 
profondeur.  ^ , 

Puifqùe  j’ai  promis  aux  jeunes  chi- 
rurgiens de  dire  quelque  chofe  des  dif- 
férentes opérations  î qu’on  fait  fur  les 
dents  , à l’oçcafion  des  Inftfumens  que 
nous  décrivons  , je  vais  fucclntement 
parler  de' la  carie  qui  arrive  à ces  os. 

Les  dents  font  beaucoup  plus  fujet- 
tes  à ‘la  carie  que  les  - autres  os.  Pre- 
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ifiiérement,  parce  qu’elles  font  plus  ex- 
pofées  à l’air  , qu’elles  touchônt  à tout 
moment  à des  corps  très-difîérens,  com- 
me de  durs  , de  moux,  de  chauds,  de 
froids. 

Secondement, parce  qu’elles  croiffent 
les  unes  auprès  des  autres , Sc  que  quand 
une  dent  a pris  un  peu  plus  de  largeur 
dans  fa  crue  , elle preffe  fes  voiiines,& 
cette  prellion  entraîne  après  elle  , outre" 
la  carie  ^ mille  accidens  qu’il  ell  inutile 
de  rapporter  ici.  - 

Troifiémement,  les  différentes  va 
peurs  qui  s’élèvent  de  l’eftomac,  & qu 
font  fouvent  acides  âc  très-mauvaifes- 
peuvent  occafionner  la  carie  des  dents. 

Quatrièmement,  enfin  les  limesufant 
tout-à-fait  l’émail,  ou  l’émincant beau- 
coup , découvrent  l’os  fpongieux  qui 
eft  l’intérieur  de  la  dent,  & aulTi-tôt 
qu’il  eft  touché  de  l’air,  la  carie  ne 
tarde  gueres  à s’en  erhparer. 

La  chirurgie  , cet  art  fi  eftimable  , 
non-feulement  par  rapport  au  corps  hu^--. 
main  qui  eft  fon  fujet  , mais  encore  à 
caufe  de  tant  de  différentes  fciences,  dont 
le  chirurgien  doit  être  inftruit,  pour  ex- 
pliquer nettement  fes  idées,  & trouver 
des  moyens  faciles  pour  les  exéeüterçr 
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cet  art,  dis-je,  nous  fournit  plufieurs 
inoyens  de  remédier  à la  corruption  de 
ces  os  particuliers. 

Quand  la  carie  des.  dents  commence 
A fe  former  : c'eft,  pour  l’ordinaire,  en- 
tre deux  dents  ; les  douleurs  font  plus 
ou  moins  vives  ,fuivant  que  queJquespe-' 
tits  nerfs  font  plus  ou  moins  à portée 
d’y  prendre  part.  11  faut , poür  remé- 
dier à cet  accident  ; découvrir  la  carie 
autant  qu’il  eft  polïible  ; s’inftruire  de 
fon  progrès  , & la  détruire. 

Si  on  n’a  pas  cette  précaution  , 
on  peut  s’affurér  qu’une  carie  qui  com- 
mence par  un  petit  point,  s’étend  en 
moins  de  trois  mois  de  telle  force  , qu’el- 
le occupe  tout  l’intérieur  de  la  dent  ; &. 
à l’heure  qu’on  y penfe  le  moins,la  dent 
fe  caffe , foit  en  mangeant  ou  autrement, 
les  racines  & quantité  de  chicots  relient 
dans  l’alvéole  , les  gencives  fe  gonflent , 
il  furvient  des  inflammations,  des  abfcès 
aux;  environs , qui  donnent  quelquefois 
lieu  à des  tumeurs  charnues  ôc  carci- 
nomateufes,  qui  occupent  tout  le  côté 
de  la  mâchoire.  Ou  bien* ces  maladies 
fe  communiquent  au  periolle  de  la  mâ- 
choire, lequel  ayant  fouflfertdes  gonfle- 
mens  ôc  des  inflammations, laiflTe  échap- 
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per  la  fërofité  contenue  dans  fes  vaif- 
feaux  fanguins Sc lymphatiques; qui cau- 
fe  un  ramoliflement  de  la  table  externe 
de  cet  os , lequel  produit  fouvcnt  des 
exoftofes  couvertes  pour  l’ordinaire  d’une 
chair  très-mince  & fpongleufe. 

Tout  ce  que  j’avance  ici  n’efl:  point 
un  alTemblage  d’idées  fantaftiques,  ima- 
ginées dans  le  cabinet  pour  en  impofer 
aux  gens  crédules,  mais  des  faits  réels 
& conftans,  dont  tous  les  praticiens  font 
au{R  bien  que  mol'convaincus  par  ex- 
périence. Or  , pour  rentrer  dans  notre 
dlfcours  , nous  difons  que  le  moyen  de 
s’inftrulre  du  progrès  de  la  carie  , c’eft 
de  fe  fervir  de  la  fonde  crochue  que 
nous  venons  de  décrire,  & que  nous 
avons  fait  graver. 

Lorlqu’on  en  a examiné  l’étendue  , 
fi  l’on  juge  qu’elle  folt  confidérable  , 
qu’elle  ait  alfez  fait  de  progrès  pour  dé- 
couvrir le  nerf  qui  paffe  par  le  canal 
gravé  dans  chaque  racine  de  la  dent,  il 
faut  y faire  les  remedes  que  nous  dé- 
duirons dans  l’article  fulvant. 

Si,  au  contraire, la  carie  n’eft  pas  fort 
confidérable  , qu’elle  ne  faffe  que  com- 
mencer , & qu’elle  n’ait  pas  détruit  en- 
tièrement l’émail,  il  faut  lui  couper  le 
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chemin  , je  veux  dire  qu’il  faut  la  (fé- 
truire  , la  ruginet,  &fe  fervirÿ  fi  on  le 
juge  à propos  , de  limes  , dont  un  côté 
éfl:  plat  & l’autré^f .'arrondi  , obfervant 
querinftrumentrriorde  fur  lafurfece  ron- 
de : ces  opérations-  peuvent  empêcher  la 
carie  de  pafler  plus-  avant. 

Si  la  carie  ellun  peu  plus  profonde-, 
& qu’elle  n’ait  pourtant  point  ■ décou- 
vert le  gros  nerf  qui  pafiTe  dans  le  canal 
creufé  le  long  de  la  dent , il  faut( . après 
en' avoir  bien  connu  l’étertdue  ) dilater 
l’entrée  en  tournant  dedans,  une  de 
nos  langues  de  ferpenr,  ou  un  autre  pe- 
tit inftrument  femblable  : on  nettoie 
bien  enluite  toute  la  cavité  , en  y pouf- 
fant plufieurs  fois  du  coton  pour  la  met- 
tre à fec. 

Quand  il  n’y  a plus  d’humidité  dans- 
la  cavité  de  la  dent , on  y porte  du 
plomb  en  feuilles  ÿ on  en  prend  un  pe- 
tit morceau  qu’on  entoure  fur  la  fonde 
en  forme  d'entonnoir , on  le  conduit 
dans  la  cavité  de  la  dent,  & avec  la 
fonde  on  l’arrange  dans  toute  fon  éten- 
due : puis  on  le  fait  tenir  avec  la  dent  , 
comme  nous  allons  Texpliquer  dans  l’ar- 
ticle fuivant. 
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ExpUcatiorilîe  la  troifieme  pldncfîe. 

La  i'.  fîg;urè  repréfente  une  langue 
dejerpent  que  nous  avons examinéedans 
le  premier  article  de  ce  chapitre  ; elfe 
convient  pour  nettoyer  les  dents  du  de- 
vant & du  bas. 

La  2^.  figure  fait  voir  le  cifeau  dé- 
crit dans  lé  même  article. 

La  3®.-  figure  montre  une  lime  qui  , 
"quoi  qu’un  peu  bombée  , eft  tranchan- 
te des  deux  côtés. 

La  4®.  figure  repréfente  une  lime  qui 
ne  fait  voir  qu’une  furface  arrondie^, 
l’autre  côté  efi:  plat  , & ne  lime  point. 
■ La  5®.  & 6'.  figure  indiquent  deu:^ 
limes  plates. 

AAAA.  Le  môrdant  des  limes. 

BBBB.  La  foie  des  limes  qui  leur 
fert  de  manche , ou  fert  à les  emman-- 
cher  quand  on  le  juge  à propos. 

La  7*.  figuré  fait  voir  uirte  fonde  cro^ 
chue  , dont  nous  nous  fervôn-s  pourforv- 
der  la  carie  des  dents.  • • 

C.  Le  milieu  taillé  à pans,  lequel 
fèrt  de  manche  à la  fonde. 

DD.  Les  extrémités  qui  font  deux  pe- 
tites fondes  crochues  , courbées  à -coa- 
tre-fens. 
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Article  IV. 

2)  'un  înjlrument  appelle  Boutroïr pfer- 
vaut  à plomber  les  dents. 

.L’instrument  que  nous  appelions 
bourroir  ne  peut  être  bien  décrit, fi  nous 
le  divifons  en  deux  parties  ; la  plus  ef- 
fentielle  eft  celle  qui  caradérife  rinftru- 
ment  , &c  la  fécondé  eft  fon  manche. 

La  piece  la  plus  effentielle  doit  enco- 
re être  examinée  dans  fon  milieu  & dans 
fe$  extrémités  ; le  milieu  eft  une  tige 
d’aciçr , exadement  ronde  & un  peu  py- 
ramidale ; fa  bafe  ne  doit  gueres  avoir 
plus  d’une  ligne  & demie  de  diamètre  , 
& elle  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à 
fon  extrémité  antérieure. 

L’extrémité  antérieure  eft  la  conti- 
nuation de  la  tige  , mais  elle  eft  dans  cet 
endroit  recourbée  prefque  en  équalre  » 
de  maniéré  qu’elle  forme  un  angle  plus 
•moufle  que  droit  : cet(;e  extrémité  peut 
avoir  trois  lignes  de  longueur,  & elle 
fe  termine  par  un  petit  bouton  en  olive. 

L’extrémité  poftérieure  eft  une  pla- 
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que  ronde  , de  deux  lignes  &.  demie  de 
diamètre  , un  peu  convexe  du  côté  de 
la  tige  , plane  & limée  fans  être  polie 
du  côté  du  manche  : cette  plaque  eftia 
mitte  de  l’iiiftiument. 

Du  milieu  de  cette  mitte  s’élève  une 
foie  quarrée,  d’un  pouce  de  longueur, 
& qui  tient  dans  le  manche  par  le  moyen 
du  maftic. 

Le  manche  le  plus  ordinaire  eft  d’y- 
voire;  il  eft  bon  qu’il  foit  coupé  à pans  , 
parce  que  cette  figure  préfentant  beau- 
coup de  furfaces  , donne  de  l’agrément 
& de  la  fureté  à l’inftrument.  Sa  Ion-, 
gueur  eft  d’un  pouce  dix  lignes,  & fon 
épaifîeur  dans  l’endroit  le  plus  gros  , ne 
doit  pas  excéder  quatre  lignes.  L’inf- 
trument  entier  n’a  pas  plus  de  trois  pou-^ 
ces  huit  lignes  de  longueur. 

Pour  fe  fervir  du  bourroir,  on  le  prend 
par  fon  manche  avec  le  grand  doigt , 
l’indice,  & le  pouce  ; on  conduit  en- 
fuite  le  petit  bouton  dans  la  cavité  de  la 
dent,  & on  le  palTe  fur  le  plomb  que 
nous  y avons  déjà  arrangé  avec  la  fon- 
de crochue  , afin  de  le  faire  entrer  dans 
les  inégalités  de  la  dent  , & l’incor- 
porer, fi  je  puis  me  fervir  de  ce  ter- 
«te , avec  On  recoixuiienice  à nieti 
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tre  du  plomb  avec  la  fonde  crochue, 
comme  je  l’ai  die,  puis  l’on  pafle  le 
bouton  du  bourroir  fur  ce  fécond 
plomb  , & l’on  continue  ainfi  jufqu’à 
ce  que  la-cavité  de  la  dent  foit  pleine.' 

Lorfque  le  trou  formé  par  la  carie 
eil  remplie  de  plomb , on  pafle  une  lan- 
gue de  lerpent  ou  une  gratolre  par  def- 
ms  , pour  en  ôter  ce  qui  eft.  de  trop, 
l’égalifer  & le  mettre  de  niveau  avec 
l’extérieur  de  la  dent. 

Si  après  qu’on  a pris  toutes  les  pré- 
cautions que  je  viens  de  rapporter  pour 
nettoyer  la  dent,  y incrufter  plufieurs 
couches  de  plomb  les  unes  fur  les  au- 
tres , & l’avoir  enfin  remplie;  fi,  dis- 
je  , après  toutes  ces  attentions , la  per-? 
donne  fent  encore  les  mêmes  douleurs  , 
il  faut  juger  que  le  cordon  du  nerf  eft 
touché  par  le  plomb,  &,  par  confé- 
quent  , qu’il  étoit  découvert. 

Dans  un  pareil  cas  , il  faut  prompte- 
ment ôter  le  plomb  , & penfer  à ôter  la 
fenfibilité  du  nerf,  ou  pour  parler  dans 
le  langage  des  charlatans  & du  peuple, 
faire  mourir  le  nerf.  On  fe  fert,  pour 
cela  , des  huiles  de  girofle , de  can- 
nelle , & encore  mieux  de  l’huile  d’é- 
tain ou  de  l'efprit  de  nitre.  ..On  intro- 
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duit  ce§  huiles  avec  la  barbe  d’une  plu- 
me dans  la  cavité  de  la  dent , puis  on  y 
met  un  peu  de  coton  imbibé  des  mê- 
mes huiles  ; & lorfque  le  nerf^eft  en- 
gourdi , ou  mort  ,'comm€Ç  v<dible  peu- 
ple,^on  recommence  à plomber  la 
dent . de  la  maniéré  t^ue  nous  l’avons 
enfeigné. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  bour- 
roir,  démontre  allez  .évidemment  que 
fon  ufage  eft  d’iniinuer  & faire  entrer 
les  feuilles  de  plomb  dans  les  inégalités 
de  la  dent , d’en  remplir  la  cavité  cau- 
fée  par  la  carie  , &de  l’incorporer,  pour 
ainfi  dire  , avec  elle  , de  telle  maniéré 
que  l’air  ne  puilTe  aucunement  la  pé- 
nétrer. 
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Article  V. 

Du  Déchaujfoir  qui  convient  pour  fépa- 
rer  les  gencives  des  dents;  & de  ce- 
lui qu’on  peut  utilement  employer 
dans  les  abfcès  qui  proviennent  des 
os  , ou  les  altèrent. 

C^OMME  rinftrument  que  nous  allons 
décrire  eft  double  , & qu’il  a , par  con- 
féquent,  pluficurs  ufages  , il  s’enfuit 
que  , pour  connoître  toutes  fes  particu- 
larités , il  faut  le  divifer,  comme  nous 
faifons  la  plupart  des  autres  , en  fon 
corps  & en  fes  extrémités. 

Le  corps  ou  le  milieu  de  ce  déchauf- 
foir,  eft  le  manche  des  inftrumens  qu’il 
compofe  ; il  peut  être  entièrement  d’a- 
cier comme  les  extrémités  ; ou  bien  il 
n’y  aura  que  fon  milieu  qui  fera  une  la- 
me d’acier,  percée  de  plufîeurs  trous  , 
pour  donner  p^ffage  à de  petites  gou- 
pilles ou  clous,  qui  traverfant  auffi  deux 
petites  lames  d’écalHe  ou  d’yvoire  , fe- 
ront rivés  deffus.  Enfin  de  quelle  ma- 
tière qu’il  foit  conftruit , il  eft  bon  qu’il 
foit  taillé  à pans , parce  que  c’eft  une 
figure  non-feulement  très-gracieufe  , 
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mais  encore  celle  qu’on  empoigne,  ou 
qu’on  embrafle  avec  plus  de  fermeté  , 
ainlî  l’inftrument  eft  doué  de  toutes 
les  perfeftions  qu’il  peut  avoir  quand 
on  y peut  joindre  l’agréable  à l’utile. 

Les  dimenfions  du  corps  de  ce  dé- 
chauflbir  font  un  pouce  huit  lignes  de 
longueur , & quatre  lignes  de  diamè- 
tre dans  le  milieu,  qui  efl  l’endroit  le 
plus  épais. 

Une  de  Tes  extrémités  a été  de  tous 
tems  connue , & c’eft  un  petit  inftru- 
ment  qui  ne  manque  jamais  d’étre  dans 
l’étui.  Ce  déchauffoir  eft  une  petite  la- 
me d’acier , un  peu  courbée  , Sa  affez 
reflemblante  par  fa  figure,  à nos  biftou- 
ris  courbes  : elle  a environ  dix  lignes  de 
longueur  fur  deux  grandes  lignes  de 
large  à l’endroit  de  fon  mantonnet.  La 
foie  ou  le  talon,  que  nous  avons  jugé  à 
propos  de  faire  mettre  à cet  inftru- 
ment , eft  une  tige  cylindrique  de  dix 
lignes  & demie  de  longueur  qui  eft  la 
continuation  du  manche. 

Ce  petit  inftrument  doit  avoir  un 
dos  arrondi  fur  fa  convexité,  comme  nos 
biftouris  ordinaires , & non  pas  des  bi- 
feaux  qui  forment  un  tranchant fembla- 
ble  à celui  qu’on  mettoit  autrefois  fur 
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le  dos-  des  grands  couteaux  d’amputa- 
tion : c’evl  cependant  une  routine  pra- 
tiquée par  tous  les  couteliers  , & dont 
les  chirurgiens  ne  tirent  aucune  utilité. 
Mais  le  tranchant  qui  eft  dans  toute  la 
cavité  de  fa  courbure,  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  de  nos  biffouris , pulfque 
ceux-ci  ne  peuvent  être  trop  fins,  & 
que  celui-là  ne  doit  être  qu’une  efpece 
de  demi-tranchant  ; en  un  mot , un 
tranchant  fait  à la  lime  , & qui  ne 
coupe  prefque  pas , ou  du  moins  pas 
finement. 

L’autre  extrémité  n’eff  pas  fi  con- 
nue ; c’eft  une  lame  d’acier  , d’un  pou- 
ce & demi  de  long,  & de  deux  lignes 
& demi  de  large  ; elle  eft  légèrement 
courbée  dans  toute  fa  longueur,  de  for- 
te que  Ton  extrémité,  qui  doit  être 
mouffe  & un  peu  moins  large,  s’éloi- 
gne de  l’axe  prolongé,  de  quatre  lignes 
ou  environ. 

Cette  lame  eft  plus  plate  qu’autre- 
ment  , ainfi  elle  a deux  furfaces  latéra- 
les qui  font  arrondies  de  maniéré  qu’elles 
forment  deux  tranchans  obtus  , & qui 
ne  coupent  point  ; il  eft  facile  de  con- 
clure delà  qu'ils  font  faits  à la  lime. 
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Il  faut  obferver  que  quoique  les 
tranchans  de  ces  deux  efpeces  de  de- 
chaulfoirs  ue  fuient  pas  fins,  ils  de- 
mandent néanmoins  une  trempe  très- 
dure. 

Pour  fe  fervir  des  déchaulfoirs  dont 
nous  venons  de  faire  riiifioire  , oTi  les 
tient  par  le  manche  ou  le  milieu  de  l’inf- 
trument , de  même  que  fi  l’on  tenoit 
une  plume  à écrire  ; puis  on  écarte  les 
levres  l’une  de  l’autre  avec  le  pouce  8c 
le  long  doigt  de  la  main  gauche,  8c 
avec  la  pointe  algue  8c  le  tranchant  du 
premier  déçhaulfolr  , on  fépare  la  gen- 
cive de  la  dent , ce  qu’on  appelle  dé* 
chauflèr  la  dent. 

Cette  opération  n’eft  pas  fi  à négll*- 
•ger  q^u’on  fe  l’imagine  , 8c  quand  on  l’a 
faite,  on  eft  en  état  d’arracher  beau- 
coup mieux  la  dent  , puifqu’on  peut 
avancer  le  pélican  ou  le  davier  plus 
avant  : 8c  plus  on  peut  faire  l’effort  près 
des  racines  , plus  on  a de  facilité  , 8c 
moins  on  rifquede  découronner  ladent; 
fans  parler  qu’on  n’emporte  point  de  la 
gencive  avec  la  dent,  comme  on  Jl& 
fait  prefque  toujours  Lorfqu’ofi  ne-  s’èn 
fert  point.  - 

L’ufage  de  cet  inffrui^ient  eft  donc 
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de  réparer  les  gencives  des  dents , pour 
permettre  à TinArument  avec  lequel  on 
doit  les  arracher , de  faifir  la  dent  plus 
près  de  fes  racines , d’empêcher  qu*on 
n’emporte  des  lambeaux  de  gencives  en 
arrachant  les  dents  , & d’ouvrir  les  pe^ 
tlts  vaiffeaux  fanguins  qui  permettant  la 
fortie  du  fang  ; dégonflent  les  gencives , 
ce  qui  eft  nécelTaire  en  bien  des  occa- 
lions. 

L’ufage  du  fécond  déchaufldir  efl  de 
dilater  les  ouvertures  qu’on  vien-.  de  faire 
dans  des  dépôts  qui  altèrent  ou  provien- 
nent des  os  , comme  les  abfcès  de  l’a- 
pophife  rnafloïde  , les  fiflules  lacrima- 
les  & autres  femblables,  & l’on  voit 
dans  ces  opérations  que  l’iifage  de  cet 
inftrument  eft  d’une  grande  conféquen- 
ce  , & fert  beaucoup  au  chirurgien. 

: i • 


Article  VI. 

'Du  T elle  an  , defliné  pour  arracher  les 
, dents. 

Le  pélican  dont  nous  allons  faire  l’hlf* 
toire  eft  rangé  fous  la  cinquième  ef- 
pece  de  pincettes  que  nous  avons  ap- 
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pellëe  en  pivot  ou  par  écrou,  comme 
fîousj’avons  dit  dans  le  chapitre  général 
des  pincettes. 

Cet  inftrument  ell  ordinairement  fa- 
briquée de  deux  branches  fixées  fur  un 
corps  par  le  moyen  d’un  clou  rivé  , ou 
arrêtées  par  un  écrou  , ce  qui  fait  qu’on 
en  peut . changer  fuivant  le  befoin. 

Le  corps  qui  peut  être  regardé  com- 
me le  manche  de  l’infirument,  fe  ter- 
mine par  deux  extrémités  femi-circulai- 
res  en  forme  de  du  mi-roues,  garnies  d’iné- 
galités tranfverfales  dans  leur  épaiffeur. 

Nous  ne  nous  fervons  point  de  cet 
inftrument , parce  que  nous  lui  trou- 
vons de  grandes  impçrfeftions. 

Premièrement , fi  le  clou  qui  fixe  les 
branches  eft  rivé  , il  eft  très-difficile 
d’arracher  les  dernieres  dents  , parce 
que  ces  branches  ne  peuvent  atteindre 
Il  loin  , à moins  que  leur  crochet  ne  foit 
naturellement  fort  éloigné  de  la  roue , 
ce  qui  eft  très-préjudiciable  aux  opéra- 
tions qu’on  eft  obligé  de  faire  fur  les  au- 
tres dents. 

Si  la  branche  eft  retenue  par  un  écrou 
furie  corps  de  l’inftrument,  il  faut  pref- 
que  chan^r  débranché,  fuivant  que  les 
dents  font  plus  ou  moins  avancées  dans 
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la  bouche  , ce  qui  ne  laifle  pas  d’etfe* 
embarrafiant , quoique  cette  dentiere 
conftruftion  foit  plus  parfaite. 

'Makun  défaut  bien  pluseflentielqlie 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter , c’eÆ 
que  la  demi-roue  eft-circulaire  : or  ap- 
puyant fur  une  des  dents  voifînes  de  cel- 
le qu’on  veut  arracher,  dont  la  furface 
extérieure  a auffi  un  peu  de  rondeur , il 
s’enfuit  que  ces  deux  corps  ronds  ne 
peuvent  fe  toucher  que  par  un  point  ; 
& comme  tout  l’effort  du  levier  agit 
fur  ce  point , on  arrache  la  dent  fai- 
ne avec  la  mauvalfe  , ou  on  l’ébranle 
tellement  qu’on  eft  obligé  par  la  fuite 
de  l’arracher. 

Le  pélican  qui  nous  fert  de  modèle, 
n’a  aucun  de  tous  ces  défauts-,  comme 
nous  allons  le  faire  voir  par  la  defcrip- 
tion  que  nous  en  allons  faire,  &.par  la 
figure  exafte  que  nous  en  avons  fait 
graver. 

Pour  avoir  une  parfaite  connoiffance 
de  cet  inftrument  , il  faut  examiner  fon 
corps  , fon  manche , & ce  qui  en  dé- 
pend , fôn  pivot  , & fa  brandie. 

Le  corps' eff  une  cannule  à jour  , dont 
la  matière  eft  d’acier;  elle  a un  pouce 
dix  lignes  de  longueur  & plus  de  cinq 

lignes 
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lignes  de  diamètre  : les  côtés  de  cette 
cannule  ou  efpece  de  niche  , font  deux 
lames  d’acier  , planes  en  dedans , légè- 
rement arrondies  en  dehors  , & qui  ont 
une  ligne  d’épaifleur. 

De  l’extrémité  antérieure  de  cette 
cannule  , s’élève  une  tige  qui  a un  pou- 
ce de  long  , & trois  lignes  de  diamètre. 
La  tige  eft  fendue  par  fon  extrémité  » 
ce  qui  laiffe  deux  avances , une  fupérieu- 
re,  & l’autre  inférieure,  lefquelles  font 
percées  par  un  trou  pour  les  ufages  que 
je  vais  rapporter. 

La  demi-roue  de  cet  inftrument  n’ell: 
point  comme  on  a coutume  de  les  fa- 
briquer , car  fa  partie  circulaire , ou  fa 
convexité  regarde  la  cannule  ; & fa 
face  antérieure  eft  une  cavité  femi-lu- 
naire  ou  glenoïde  , c’eft-à-dire  , fuperfi- 
cielle  , de  forte  que  cet  endroit  repré- 
fente comme  un  arc,  dont  la  corde  tirée 
d’une  corne  à l'autre  auroit  neuf  lignes  de 
longueur  : l’épaiffeur  de  cette  demi- 
roue  eft  de  deux  lignes  deux  tiers,  ôc 
fa  largeur  n’a  pas  plus  de  trois  lignes 
& demie. 

On  a fait  pratiquer  un  trou  dans  le 
milieu  de  l’épaiffeur  de  la  roue , de  for* 
te  que  cette  derniere  s’ajuftant  entre 
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les  avances  de  la  tige  , elle  y eft  arre- 
tée par  un  clou  à rivure  perdue,  ce  qui 
donne  un  petit  mouvement  de  char- 
nière à cette  piece  ajoutée,  qui  eft  d’une 
très-grande  utilité. 

L’extrémité  poftérieure  de  la  cannule 
eft  une  efpece  de  mitre  qui  porte  fur  le 
manche  , &.  qui  eft  percée  dans  fon 
milieu  pour  laifter  pafler  la  foie  d’une 

vis. 

Le  manche  eft  compofé  de  deux  piè- 
ces , dont  la  première  eft  une  double" 
vis , je  veux  dire  , qui  a deux  pas  oudeux 
filets.  Sa  matière  eft  d’acier  comme  le 
refte  de  l’inftruinent , & fa  longueur 
eft  d’un  pouce  fept  lignes  fur  deux  li- 
gnes de  diamètre,  elle  a une  foie  qui  a 
environ  felze  lignes  de  longueur,  & qui 
eft  cylindrique  l’efpace  de  deux  lignes  , 
afin  de  tourner  facilement  dans  le  trou 
que  nous  avons  fait  obferverdanslamit- 
te  de  la  cannule  : le  refte  de  la  foie  eft 
quarré  pour  tenir  avec  plus  de  fermeté 
dans  le  manche- 

11  eft  eflentiel  d’obferver  ici  que  la  vis 
occupe  le  dedans  de  la  cannule,  & qu’el- 
le y tient  par  une  inéchanique toute  fin- 
gullere , car  la  mltte  de  la  vis  étant  ar- 
rêtée par  la  furface  antérieure  delà  mit- 
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te  de  la  cannulé  , elle  y eft  tellement 
engage'e  qu’elle  n^en  peut  fortir  , & fon 
extrémité  antérieure  , taillée  comme  un 
pivot,  roule  dans  une  petite  cavité  gra- 
vée à l’extrémité  antérieure  de  la  can- 
lîule. 

La  fécondé  piece  du  manche  efl:  d’y- 
voire;  fa  figure  eil:  celle  d’une  petite 
poire  J & fa  longueur  eft  d’un  pouce 
fur  dix  lignes  de  diamètre  dans  l’endroit 
le  plus  large,  il  eft  percé  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  pour  laifTer  paffer  la  foie 
quarrée  de  la  vis,  qui  eft  rivée  à fa  par- 
tie poftérieure  fur  une  rofette  d’argent 
aflez  folide. 

Le  vrai  pivot  qui  fe  rencontre  dans 
la  machine  eft  mobile,  & c’eft  lui  qui 
avance  ou  retire  la  branche  par  un  me- 
chanifme  induftrieux.  Sa  bafe  eft  une 
efpece  de  piedeftal  exaélement  quapté  , 
& dont  chaque  furface  a trois  lignes  de 
large  & autant  de  hauteur. 

Ce  piedeftal  eft  comme  foudé  fur 
un  rondeau  aufïi  d’acier  , avec  lequel  il 
fait  corps  , & qui  fert  comme  de  borne 
au  pivot  en  gliffant  fur  la  furface  infé- 
rieure de  la  cannule  ; il  eft  encore  per- 
cé en  écrou  pour  donner  paftTage  à la  vis 
dont  nous  avons  parlé , de  forte  qu’en 
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tournant  le  manche  de  gauche  adroite, 
ce  piedeftal  s’approche  du  manche  ; 
au  contraire  , quand  on  tourne  le  man- 
che de  droit  à gauche  , il  s’en  éloigne, 
& s’approche  de  la  partie  antérieure  de 
la  cannule  , ce  qui  donne  de  grands 
avantages  à la  machine,  comme  nous 
allops  l’expliquer  en  peu  de  mots. 

11  s’élève  de  la  partie  fupérieure  du 
piedeftal,  une  tige  de  la  hauteur  de 
lept  lignes,  & de  deux  lignes  & demie 
de  diamètre  : elle  eft  exaftement  cy- 
lindrique l’efpace  de  près  de  trois  lignes, 
& c’eft  cette  partie  qui  eft  le  pivot  au- 
tour duquel  la  branche  tourne  : le  refte 
de  la  tige  eft  une  vis  fimple,  je  veux 
dire  qu'il  n’a  qu'un  filet. 

La  branche  eft  un  crochet  d’acier 
dont  le  corps  a environ  trois  pouces  de 
longueur  : elle  eft  plate  du  côté  quel- 
le doit  toucher  la  cannule  , arrondie  de 
l’autre , & percée  par  un  trou  , afin  de 
loger  la  tige  cylindrique  ou  le  pivot,  au- 
tour duquel  elle  tourne.  Cette  branche 
eft  tenue  ferme  dans  cet  endroit,  par  le 
^oyen  d'un  écrou  en  forme  de  rofette, 
qui  s’engage  dans  les  pas  de  la  vis  fim- 
ple que  j'ai  décrit  à la  tige. 

Il  eft  beaucoup  meilleur  que  cette 
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branche  folt  droite  que  d’être  coudée  , 
parce  que  i’aftlon  du  levier  n’a  point 
de  détour  à parcourir,  Sc  parconfëquent , 
fa  force  eft  plus  grande.  Je  ne  blâme 
pas  pour  cela  les  branches  coudées , & il 
eft  même  bon  d’en  avoir  deux  diffé- 
remment contournées  , afin  de  fervir 
aux  deux  côtés  des  mâchoires  ; mais  il 
ne  faut  s’en  fervir  que  pour  les  derniè- 
res dents,  & lorfqu’on  ne  peut  faire 
autrement. 

L’extrémité  antérieure  de  cette  bran- 
che eft  un  crochet  , qui  ne  doit  guere 
avoir  plus  de  cinq  lignes  de  long  : il  fe 
termine  par  deux  petites  dents  garnies 
en  dedans  d’inégalités  tranfverfales,  afin 
de  s’appliquer  mieux  contre  la  dent 
qu’on  veut  arracher.  L’inftrument  eft 
encore  plus  parfait,  quand  le  dedans  dti 
crochet  eft  une  cavité  garnie  des  mêmes 
inégalités , & quand  cet  endroit  de  la 
machine  eft  bien  trempé,  afin  de  s’ajuf- 
ter  fur  la  dent , éc  de  rélifter  à l’effort. 
Cette  branche  étant  fixée  fur  le  pie- 
deftal  , par  le  moyen  de  l’écrou  en  for- 
me de  rofette  , & ce  piedeftal  mon- 
tant ou  defcendant  fulvant  qu’on  tour- 
ne le  manche,  Scparconféquent, lavis, 
on  voit  que  la  branche  doit  monter  ou 
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54  Nouveau  Traite 

s’éloigner  a volonté,  & fon  crochet , 
par  une  fuite  nécenaire  , doit  s’appro- 
cher ou  s’éloigner  plus  ou  moins  de  la 
cavité  femi-lunaire  de  la  rbue. 

Après  nous  être  fufîifamment  étendus 
fur  la  méchanique  de  ce  pélican,  nous 
allons  patler  de  la  maniéré  de  s’en  fer- 
yir,  & de  fes  ufages. 

Si  les  précautions  , les  remedes  & les 
opérations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter dans  deux  articles  de  ce  chapitre  , 
ont  été  inutiles  pour  la  confervation  des 
dents , & que  la  douleur  continue  tou- 
jours , ou  que  la  carie  fafie  de  nouveaux 
-progrès.  Tunique  moyen  eft  de  les  arra- 
cher , pendant  qu’elles  peuvent  foutenir 
l’effort  de  rinftrument  ; car  fi  on  attend 
qu'elles  tombent  par  morceaux,  outre 
la  difficulté  qu’il  y a de  les  arracher,  il 
s’en  enfuir  fouventde  fâcheux  accidens, 
comme  nous-Tavons  déjà  expofé. 

Le  meilleur  de  tous  les  inflrumens 
qui  conviennent  à cette  opération,  c’eft 
le  pélican  , tel  que  nous  venons  dé  le 
décrire.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft 
de  le  prendre  avec  la  main  droite  ou 
gauche  ; car  on  le  tient  de  la  main 
droite  , fi  les  dents  qu’on  veut  arracher 
font  à droite  , &:  au  contraire  de  la  gau- 
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che  , fî  elles  font  à gauche.  On  avance 
plus  ou  moins  la  branche,  en  tournant 
le  manche  comme  je  Ta!  déjà  dit  , fui- 
vant  que  la  dent  eft  plus  ou  moins 
dans  le  fond  de  la  bouche  ; puis  ou 
fait  fituer  le  malade  de  façon  qu’il  folt 
affis  par  terre  ou  fur  un  couffin  , &: 
dans  un  endroit  où  le  jour  éclaire  bien. 
Le  chirurgien  derrière  le  malade,  lui 
fait  appuyer  la  partie  polférieure  de  la 
tête  fur  fes  cuiifes  qui  font  un  peu 
approchées  l’une  de  l’autre  : puis  le 
malade  ayant  la  bouche  ouverte , le 
chirurgien  qui  empoigne  l’inllrument, 
paffe  le  crochet,  de  l’autre  coté  de  îi 
dent  qu’on  veut  arracher  , c'eft-à-dire , 
du  côté  qui  regarde  la  langue  , obfer- 
vant  d’avancer  les  dents  du  crochet 
entre  la  gencive  & la  dent  autant  qu’il 
eft  poffible  ; ce  qui  n’eft  pas  difficile  , 
lorfqu’on  a eu  la  précaution  de  déchauf- 
fer la  dent , comme  nous  l’avons  fait 
remarquer. 

Le  crochet  ainfi  pofé,  le  chirurgien 
doit  tenir  le  pélican  , de  maniéré  qu’il 
embraffe  fon  manche  5c  prefque  toute- 
la  cannule  avec  les  quatre  doigts  ; 5c  le 
pouce  doit  être  appuyé  fur  la  branche  , 
en  s’allongeant  prefque  fur  la  tête  du 
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crochet  : puis  on  approche  la  cavitâ 
glenoïde  de  la  demi-roue  fur  les  deux 
dents  voilines  de  celle  qu’on  veut  ar- 
racher , laquelle,  par  le  petit  mouvement 
de  charnière  que  nous  lui  avons  fait 
donner , fe  tourne  , dans  l’effort  , du 
côté  de  la  dent  qu’on  arrache , & po- 
fant  ainfi  fur  deux  dents  ou  fur  trois  , 
partage  , fur  ces  trois  dents  , l’effort  ; 
qui  exerceroit  au  contraire  fa  violence 
fur  un  feul  point  avec  tous  les  autres 
pélicans. 

L’inftrument  ainfi  bien  pofé , il  ne 
s’agit  plus  que  de  donner  le  tour  de 
main  pour  arracher  la  dent.  Ce  tour 
de  main  eft  de  tirer  en  dehors  l’inflru- 
ment  , en  foulageant  autant  qu’on  peut 
la  demi  roue  qui  appuie  fur  les  dents 
faines  , & fort  près  de  la  gencive;  ob- 
fervant  dans  cette  aâion  que  les  deux 
petites  dents  du  crochet  , portent  feu- 
les fur  la  dent  qu’on  arrache  , ce  qui 
fe  fait  en  élevant  un  peu  le  poignet , fi 
c’efl:  à la  mâchoire  inférieure,  & faifant 
que  l’inftrutrent  décrive  une  ligne  obli- 
que avec  la  dent. 

Si  on  a bien  mis  en  œuvre  toutes  ces 
obfervations , on  peut  s’affurer  qu’oa 
arrachera  la  dent  d’un  feul  coup  , & 
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fans  éclater  ou  que  très-peu  la  mâchoi- 
re; mais  fl  on  n’ëleve  point  le  poignet , 
ou  qu’ori  ne  le  baifîe  point,  comme  on, 
le  doit  faire  à la  mâchoire  fupérieure  , & 
que  l’inftrument  tire  en  ligne  horifonta- 
Ic  , il  faut  feulement  déraciner  la  dent, 
& ne  pas  faire  fes  efforts  pour  la  tirer 
d’un  feul  coup  , car  orr  éclateroit  con- 
lidérablement  le  mâchoire,  & on  feroit, 
outre  la  douleur , une  grande  breche  au 
malade.  Dans  ce  cas,  après  qu’on  s’eft 
apperçu  que  la  dent  s’eft  un  peu  pen- 
chée en  dehors  , on  quitte  le  pélican , 
& r ’on  prend  un  des  daviers  que  nous 
décrirons  dans  la  fuite , avec  lequel  on 
failit  la  dent  , & on  l’arrache  cette  fé- 
condé fois  fans  douleur,  pulfqu’elle  ne 
tient  prefque  plus,  & que  le  plus  grand 
effort  a été  fait  avec  le  pélican. 

J’ai  une  fois  arraché  une  groffe  dent 
à un  foldat  aux  gardes  , qui  fouffroit  li 
cruellement , qu’il  ne  voulût  pas  me 
donner  le  tems  d’examiner  fi  cette  dent 
étoit  celle  qui  lui  caufoit  de  fi  grandes 
douleurs  : à peine  fut-elle  hors  de  fa 
bouche  que  je  vis  qu’elle  étoit  belle  Sc 
bonne  , mais  fa  voifine  étant  gâtée  , 
caufoit  tout  le  défordre.  La  douleur 
qu’il  reffentit  d’arracher  une  bonne  dent, 
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engourdit  & calma  pour  quelque  tems 
le  vérirable  mal  , qui  recommença 
avec  tant  de  violence  au  bout  d’une 
heure  , que  le  foldat  vouloir  fe  jetter 
dans  la  riviere. 

Je  lui  arrachai  cette  fécondé  dent, 
qui  n’etantpas  moins  grofi'e  que  la  pre- 
mière , fit  une  breche  confidérable , 
mais  il  fut  fi  foulagé  , qu’il  s’endormit 
peu  de  tems  après. 

Il  furvlnt  à ces  opérations  un  acci- 
dent qui  parut  à beaucoup  de  gens , 
plus  confidérable  que  la-  douleur  des 
dents  ; . ce  fut  une  hémorrhagie  qui 
penfa  l’étouffer , parce  que  comme  le  ma- 
lade dormoit,  il  avala  beaucoup  de  fang^ 

6 en  baigna  une  partie  de  fon  lit. 

Ne  m’ayant  point  trouvé  chez  moi  , 

on  fut  chercher  deux  chirurgiens  qui 
furent  plus  d’une  heure  à bafîinerla  par- 
tie affligée  avec  leurs  eaux  ftiptiques , & 
fur-tout  un  de  ces  chirurgiens  qui  fe 
vantoit  d’avoir  un  remede  à toute 
épreuve. 

Auffl-tôt  qu’ils  me  virent  entré,  ils 
me  dirent  d’un  ton  menaçant  que  j’a- 
vois  fait  un  beau  chef-d’œuvre  , com- 
me fi  un  opérateur  étoit  le  maître  de 
ces  fortes  d’hémorragies.  Enfin  s’ima- 
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ginant  que  leur  caraâere  les  mettoit 
beaucoup  au  delTus  de  moi , ils  me  con* 
feillerent  d’employer  toute  ma  rhétori- 
que pour  arrêter  ce  fang  qui  avoir  re- 
fifté  au  meilleur  afiringent  &,  au  plus 
beau  fecret  du  monde. 

Ma  rhétorique  fut  bien  fimple  , car 
après  que  j’eus  un  peu  nettoyé  le  dedans 
des  alvéoles  avec  des  fauffes  tentes , je 
mis  furie  vaiffeau ouvert  un  petit  bour- 
donner de  charpie  , par  deflus  celui-là 
un  autre  un  peu  plus  gros  , & quand  ils 
furent  un  peu  élevés  , je  me  fervis  de 
petites  comprefTes  graduées.  Tout  cet 
appareil  faifant  faillie  d’un  travers  de 
doigt  au  deffus  des  dents,  je  fis  ap- 
procher les  deux  mâchoires  l’une  de 
l’autre  , & les  tins  ferrées  par  le  moyen 
d’une  fronde  qui  pafibit  fous  le  men- 
ton. 

Cette  pratique , dont  le  myftere  n’efi 
que  la  connoiffance  de  la  maladie,  eut 
fans  doute  beaucoup  plus  de  fuccès  que 
la  précédente;  & elle  arrêta  fur  le 
champ  l’hémorrhagie  quifut entièrement 
guérie  au  bout  d’une  demi-heure  ; 
léufiite  qui  mit  peut-être  mon  hon- 
neur à couvert  chez  des  gens  qui  na 
le  ménageoient  gurres. 

C 6 
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Pour  connoître  quelle  eft  la  dent 
qu’on  doit  arracher , lorfqu’on  ne  voit 
point  la  carie  qui  la  ronge , il  faut  pren- 
dre un  inftruraent  d’acier  ou  de  fer  ; on 
donne  enfuite  de  petits  coups  fees  avec 
cet  inftrument , fur  les  dents  qui  envi- 
ronnent celle  que  le  malade  a montrée; 
& comme  tout  le  côté  eft  douloureux  , 
âl  répond  à l’interrogation  qu’on  lui  fait, 
que  les  dents  qu’on  touche  font  celles 
qui  lui  font  du  mal  : mais  fi  Ton  vient 
à toucher  celle  qui  eft  véritablement  la 
caufe  des  grandes  douleurs , on  voit  le 
malade  faire  un  cri , & dire  c’eft  celle- 
là.  Ainfî  celle  qui  eft  cariée  fait  tou- 
jours plus  de  mal  lorfqu’on  la  touche-, 
& c’eft  aufii  celle  qn'on  doit  arracher. 

On  peut  quelquefois  conferver  ces 
fortes  de  dents , lorfque  les  malades  font 
dociles.  Pour  cet  effet  , il  faut  les  li- 
mer entre  deux,  afin  dedécouvrir  la  carie; 

quand  on  l’a  découverte  , on  y fait 
les  opérations  que  nous  avons  ci-devant 
enfelgnées. 

Il  eft  inutile  de  parler  davantage  des 
ufages  du  pélican  , pulfque  ce  que  nous 
venons  d’en  dire  les  fait  affez  connoî- 
ue, 
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Explication  delà  quatrième  planche, 

La  I®.  figure  montre  le  hourroir  dont 
nous  avons  fait  la  defcription  dans  le 
quatrième  aiticle. 

A.  La  tige  de  l’infirument. 

B.  L’extfêmité  anterieure  , au  boujt 
de  laquelle  on  voit  un  petit  bouton  en 
olive. 

C.  Le  manche  taillé  à pans. 

La  ■2®.  figure  fait  voir  un  double  dé- 
chaujjbir  que  nous  avons  examiné  dans 
Tarticle  cinquième. 

D.  Le  corps  de  l’infirument  qui  fert 
de  manche  ou  de  poignée. 

E.  La  foie  ou  talon  du  déchauflbîr 
qui  convient  pour  féparer  les  gencives 
des  dents. 

F.  La  lame  tranchante  dans  fa  cavi- 
té , ayant  un  dos  arrondi  dans  fa  con- 
vexité. 

G.  L’autre  extrémité  qui  fait  le  fé- 
cond déchaulfüir. 

La  3®.  figure  repréfente  le  pélican 
que  nous  avons  examiné  dans  l’article 
lix. 

HH.  Le  corps  ou  cannule  à )our. 

I.  La  ti^e  du  pélican. 


c 
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K.  La  demi-TOue  de  figure  femilu- 
naire  , & gui  eft  mobile. 

L.  La  vis  qui  eft  dans  le  milieu  de 
la  cannule  , & qui  fait  la  première  par- 
tie du  manche. 

M.  La  fécondé  piece  du  manche. 

N.  Rivure  de  la  foie  quarree  de  la 
vis. 

O.  Le  piedeftal  ou  pivot  fur  lequel 
la  branche  tourne. 

P.  La’  branche  ou  le  crochet  avec 
lequel  on  accroche  la  dent  qu’on  veut 
arracher. 

Q.  L’écrou  en  forme  de  rofette  qui 
tient  la  branche  fur  le  pivot. 

1 1 • ■ ■■  - “ ' 

-Article  VIL 

Des  Daviers  qui  conviennent  pour  arra- 
cher les  dents. 

Les  daviers  font  des  pincettes  deftinées  j 
pour  arracher  les  dents  ; elles  peuvent  À 
être  rangées  fous  la  troifieme  efpece  J 
que  nous  avons  dit  être  à jonSion  paf-  "j 
fée  : elles  font  au  nombre  de  deu^  pour  .i 
les  raifons  que  nous  allons  rapporter.  j 
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Comme  ces  inftrumens  font  dlfFérens 
l’un  de  l’autre  , & qu’il  n’y  en  a qu’un 
qui  foit  ordinairement  figuré  dans  les 
anciens  , même  affez  mal  ; nous  allons 
d’abord  parler  de  celui-là  ; nous  paffe- 
rons  enfuite  à l’examen  de  celui  qui  pa- 
roît  moderne. 

Le  davier  ordinaire  doit  fe  dlvifer 
comme  toutes  les  pincettes , c’eft-à-di- 
re  , que  nous  allons  confidérer  fes  deux 
branches  & comme  l’union  de  ces 
branches  eft  par  jonction  pajfée  , il  s’en- 
fuit que  l’une  eft  femelle  & l’autre 
mâle. 

Ces  branches  ainfi  pafTe'es  l’une  dans 
l’autre  , font  arrêtées  dans  le  même  en- 
droit par  un  clou  qui  eft  l’axe  de  l’inf- 
trument,  le  point  fixe  du  levier,  6c 
qui  eft  rivé  des  deux  côtés  par  une  ri- 
vure  perdue. 

Je  ne  parle  pas  davantage  de  cette 
jonôion , parce  que  je  l’ai  beaucoup 
détaillée  en  décrivant  les  pincettes  à 
anneaux,  article  quatre,  chapitre  trois 
du  premier  volume  ; je  vais  feulement 
examiner  les  extrémités  de  l’inftrument, 
que  l’on  divlfe  en  antérieure  & pofté- 
rieure. 

L’extrémité  antérieure  fait  le  bec  de 
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la  plncette  ; il  reflèmble  beaucoiap  plus 
au  bec  d’un  perroquet,  qu’un  ancien 
inftrument  profcrit depuis  bien  du  tems, 
& qui  portoit  ce  nom. 

On  peut  examiner  ce  bec  en  deux 
mâchoires  ; la  fupérieure  eft  la  continui- 
té de  la  branche  femelle,  elle  eft  plus 
grande  & beaucoup  plus  courbée  que 
l’inférieure  , puifque  l’arc  qu’elle  forme 
fait  plus  du  demi-cercle,  & qu’à  peine 
l’inférieur  forme  un  fegment  de  cercle: 
elle  déborde  la  jonftion  d’environ  neuf 
lignes. 

Pour  concevoir  la  courbure  de  cette 
mâchoire  ou  du  cercle,  il  faut  tirer 
une  corde  qui  aille  d’une  des  cornes  du 
cercle  à l’autre  : elle  aura  dans  un  inf- 
trument  bien  conftruit  neuf  lignes  de 
longueur , & le  rayon  qui  viendra  du 
cercle  au  centre  de  la  corde  ^ aura  cinq 
lignes. 

Comme  cetinftmment  doit  être  très- 
fort  , la  largeur  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure près  de  la  jonftion  , eft  de  qua- 
tre lignes  fur  trois  lignes  d’épais  ; elle  va 
enfuite  en  diminuant  un  peu  de  lar- 
geur & d’épalfleur  , pour  fe  terminer 
par  une  extrémité  qui  eft  divifée  en 
deux  dents , ce  qui  lui  donne  plus 
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de  prife  fur  la  rondeur  de  la  dent. 

La  mâchoire  inférieure  efi:  moins 
grande  que  la  fupérieure  ; elle  a huit 
lignes  de  long , la  même  largeur  & 
épaifleur , diminuant  en  tous  fens  à 
mefure  qu'elle  approche  de  fon  extré- 
mité , où  elle  eft  de  même  que  la  pré- 
cédente , divifée  en  deux  dents  : fa 
eourbure  eft  fort  petite,  & à peine  le 
rayon  de  fon  arc  a-t-il  une  ligne. 

Une  chofe  effentielle  à cet  inftru- 
ment,  c’eft  que  les  mâchoires,  dont 
nous  venons  de  parler , doivent  être 
d’une  trempe  très-dure,  afin  de  réfifter 
à l’effort  qu’elles  font  fur  les  dents. 

L'extrémité  poftérieure  eft  le  man- 
che de  rinftrument , elle  eft  plate  & 
va  en  augmentant , ayant  à fa  fin  fept 
lignes  & demie  de  largeur.  Chaque 
branche  eft  plus  ou  moins  contournée  , 
pour  rendre  la  prife  ou  poignée  plus 
commode  ; car  l’inférieure  ou  la  bran- 
che mâle  a une  courbure  qui  regarde 
le  dedans,  & qui  eft  fi  légère  qu’à  pei- 
ne s’éloigne-t-elle  de  cinq  lignes  de  l’axe 
ou  ligne  de  gravité  prolongée  : mais 
la  branche  femelle  a une  courbure  beau- 
coup plus  grande  formée  par  un  écart 
donné  à l’étau  après  l’avoir  chauffée , ce 
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qui  l’eloigne  confidérablement  de  fa 
compagne  , & donne  beaucoup  de  prife 
& de  force  à rinftrument. 

La  longueur  de  ces  extrémités  pofté- 
rieures  eft  au  moins  de  trois  pouces  fept 
lignes,  & celle  de  tout  l’inflrument 
n’a  pas  plus  de  cinq  pouces  deux  li- 
gnes. 

Ces  branches  font  naturellement 
écartées  l’une  de  l’autre  par  un  limple 
reffort  d’acier  , de  deux  pouces  deux  li- 
gnes de  long  , fixé  & attaché  par  une 
rivure  perdue  fur  le  milieu  ou ‘environ 
de  la  branche  mâle.  Ce  refTort , qui 
eft  dans  l’intérieur  de  la  branche,  s'’é- 
carte  Sc  poufîe  la  branche  femelle. 

La  conftruôion  fidele  que  je  viens  de 
rapporter  du  davier  le  plus  connu  des 
chirurgiens  , démontre  évidemment 
que  cette  pincette  eft  des  plus  fortes, 
pulfque  la  réftftance  eft  fi  proche  du 
point  fixe,  & que  la  pulfiance,'au  con- 
traire , en  eft  li  éloignée  : les  écarts  des 
extrémités  poftérieures  mettent,  com- 
me je  l’ai  fait  voir  , le  comble  à la  for- 
ce de  cet  inftrument. 

La  fécondé  efpece  de  davier  eft  diffé- 
remment fabriquée  , car  au  Heu  débran- 
ché fupérieure  & inférieure  , font  des 
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branches  latérales,  l’une  à droite  & l’au- 
tre à gauche , unies  auffi  par  jonâion 
paflee.  Le  bec  fait  un  angle  moufle  avec 
le  corps  de  l’inflrument,  & les  mâchoi- 
res font  fur  les  côtes  : elles  font  égales 
en  figure  & en  grandeur  , & chacune 
eft  creufée  en  dédans,  garnie  de  petites 
inégalités  tranfverfales  , & fe  termine 
par  deux  petites  dents  comme  l’autre 
efpece  de  davier. 

Les  extrémités  poftérieures  de  cha- 
que branche  font  également  courbées  , 
mais  leur  courbure  regarde  le  dedans. 
Une  différence  encore  qui  fe  trouve  à 
cette  efpece  de  pincette , c’eft  qu’elle 
n’a  point  de  refifort  pour  l’écarter,  com- 
me le  davier  ordinaire.  Enfin  fa  gran- 
deur eft  de  cinq  pouces  tout  au  plus, 
comme  on  le  peut  voir  par  la  figure 
qui  le  repréfente  au  naturel. 

La  maniéré  de  fe  fervir  du  premier 
inftrument  eft  de  le  prendre  aveclamain 
droite  ou  gauche;  car  on  le  tient  de  la 
main  droite,  fi  les  dents  qu’on  veut  ar- 
racher font  à droite  , & au  contraire  de 
la  gauche , fi  elles  font  à gauche.  On 
l’empoigne  de  ' façon  que  les  quatre 
doigts  foient  pliés  & rempliflent  la  ca- 
vité de  la  branche  femelle,  pendant 
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que  l’extrémité  poftérleure  de  la  bran- 
che mâle  eft  couverte  du  dedans  de  la 
main,  & d’une  partie  du  thenar,  &le 
pouce  eft  allongé  jufques  fur  la  partie 
latérale  de  la  jonSion. 

Tenant  ainfi  rinftrument,  le  chirur- 
gien fait  afieoir  le  malade  par  terre  fur 
un  couTin , lui  fait  appuyer  le  derrière 
de  fa  tête  fur  fes  cuiffes  qui  font  appro- 
chées l’une  de  l’autre  , comme  nous  l’a- 
vons fait  obferver  en  parlant  du  péli- 
can ; il  embralTe  enfuite  la  dent  avec 
les  mâchoires  du  davier , la  fupérieure 
placée  dans  le  dedans  delà  bouche  & 
l’inférieure  en  dehors,  approchant  les 
petites  dents  de  l’infh'ument  le  plus 
près  de  l’alvéole  qu’il  eft  poffible  , & , 
par  conféquent,  jufques  fous  la  gencive, 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  lorfqu’on  a eu 
la  précaution  de  déchauffer  la  dent , 
comme  nous  l’avons  expliqué  en  par- 
lant du  déchauffoir. 

On  ferre  enfuite  fortement  la  pi ncet- 
te  qui  embraffe  exaftement  la  dent , & 
en  la  tire  un  tant  foit  peu  oblique- 
ment , obfervant  que  les  deux  mâchoi- 
res tirent  également  ; car  fi  la  fupé- 
rieure fait  fes  mouvemens  fur  l’inférieu- 
re , on  caffera  immanquablement  la 
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dentjôc  les  racines  refterontdansral  véole» 
La  maniéré  de  fe  fervir  du  feconct 
davier  eft  à peu  près  la  même  chofe 
à la  différence  que  la  main  n’eft  pas  po- 
fée  en  face  e la  dent , mais  de  côté. 

L’ufage  du  dernier  davier  eft  de  fer- 
vir à arracher  les  dents  incifives  & -ca- 
nines ; mais  le  premier  eft  plus  fouvent 
employé  , parce  qu’il  eft  propre  pour 
les  molaires  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre & plus  fujettes  à la  carie , plus  dif- 
ficiles à arracher  , tenant  aux  mâchoi- 
res par  de  fortes  racines  , aux  endroits 
où  ces  mâchoires  font  de  plus  grands 
efforts  pour  la  maftication. 

Le,  fécond  convient  très-fort  pour 
les  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  ou- 
vrir la  bouche  , & il  convient  pujours 
quand  on  a auparavant  ébranlé,  ou  pour 
mieux  dir.e , déraciné  la  dent  avec  le  pé- 
lican. 


Explication  de  la  çinquieme  planche, 

La  I®.  figure  fait  voir  le  davier  or- 
dinaire. 

A.  Le  corps  du  davier  , ou  la  jonc- 
tion paffée. 

B,  Le  bec  de  rinftrument. 


/ 
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^ C.  La  mâchoire  fupérleure  qui  eft  la 
continuation  de  la  branche  femelle. 

D.  La  mâchoire  inférieure  qui  tient 
à la  branche  mâle. 

EE.  Les  extrémités  poftérieures  qui 
tiennent  lieu  de  manche. 

•F.  Le  fîmple  reffort  qni  tient  la  pin- 
cette  ouverte. 

G.  La  courbure  de  la  branche  in- 
férieure qui  donne  beaucoup  de  force 
à rinftrument. 

La  2®.  figure  repréfente  une  autre  ef- 
pece  de  davier  qui  efl:  très-commode. 

H.  L’endroit  de  la  jonftion  paffée. 

I.  Le  bec  qui  eft  autrement  contour- 
né que  le  précédent. 

KK.  Les  deux  branches  qui  fervent 
de  poignée. 
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Article  VIII. 

Des  Repoujfoirs  , infirumens  dejlinés 
pour  arracher  les  chicots. 

OUR  bien  décrire  cet  inftrument , 
nous  en  allons  examiner  le  milieu  & 
les  extrémités.  Le  milieu  eft  une  tige 
d’acier,  taillé  à pans,  qui  a près  de  deux 
pouces  de  long,  & trois  lignes  de  dia- 
me.tre  dans  l’endroit  le  plus  épais. 

L’extrémité  antérieure  eft  difïéremT 
ment  figurée,  fuivant  i’ufage  desrepouf- 
foirs  : car  les  uns  ont  une  goutiere  obli- 
"ique  qui  a environ  huit  lignes  de  long  , 
& qui  fe  termine  par  deux  petites  dents; 
les  autres  font  des  efpeces  de  crochets 
tournés  à contre-fens , & qui  fe  termi- 
nent auffi  par  deux  petites  dents  gar^- 
nies  d’inégalités. 

L’extrémité  poftérieure  eft  une  mitte 
limée  à pans  du  côté  de  l’inftrument  ^ 
& plane  de  l’autre  côté , pour  s’appuyer 
fur  un  mairche.  Du  milieu  de  la  furfa  - 
ce  poftérieure  de  cette  mitte , s’élève 
une  foie  quarrée  d’un  pouce  &demi  de 
long,  laquelle  eft  cimentée  dans  un 
manche  d’y  voire  ou  d’éliene , en  forme 
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de  poire  , ou  bien  elle  eft  taillee  à pans. 
Pour  fe  fervir  de  ces  inftrumens , on 
les  prend  de  maniéré  que  le  bout  du 
manche  foit  appuyé  dans  le  creux  de  la 
main  , & foutenu  par  les  autres  doigts 
& le  pouce  , obfervant  que  le  doigt  in- 
dice doit  être  allongé  fur  l’inArument. 
Le  malade  fitué,  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  du  pélican  & des  da- 
viers , on  porte  les  deux  dents  du  re- 
pouffoir  fur  le  chicot , & le  plus  bas 
qu’il  eft  polBble  ; puis  en  pouffant  & 
balffant  le  poignet , on  fait  fauter  le 
chicot , ou  bien  on  Tattire  à foi,  quand 
on  fe  fçrt  du  repouffoir  courbe. 

Quoique  l’ufage  des  repouffoirs  foi^ 
de  fervir  à arracher  les  chicots,  on  peur 
dire  que  cet  inftrument  n’efl  pas  bien 
bon  , & quand  on  a un  bon  pélican,  & 
qu’on  fçait  bien  le  manier  , il  fert  à ar- 
racher les  chicots  comme  les  greffes 
dents. 

nn 
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CHAPITRE  IIL 

Des  injîrumens  qui  compofent  le  Tré- 
pan. 

CZ/OMMEles  inftmmens  qui  fervent  à 
l’opération  du  trépan  font  en  aflez 
grand  nombre , nous  allons  en  faire  trois 
efpeces;  ceux  de  la  première  efpecefont 
pour  découvrir  l’os  , ceux  de  la  fécondé 
font  propres  à le  percer  ou  le  fcier , & 
les  troifiemes  enfin  coupent  les  inégali- 
tés que  la  couronne  a lailTées  , relevent 
les  pièces  d’os  déprimées  & enfoncées, 
& fervent  au  panfement. 

Les  inftrumens  de  la  première  efpece 
font  de  deux  fortes  , les  uns  font  com- 
muns à prefque  toutes  les  opérations , & 
les  autres  particuliers  pour  les  maladies 
des  os.  Les  communs  font  les  fondes  , 
le  rafolr  , les  biftouris , & quantité 

d’autres  que  j’ai  décrit  dans  leur  Heu; 
mais  les  particuliers  font  une  efpece  de 
fcalpel  en  forme  de  feuille  de  mlrthe,  & 
les  ruglnes.  Nous  allons  examiner  tous 
ces  infirumens  chacun  dans  leur  article. 


Tome  II. 
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Article  I. 

V^un  Scalpel  en  forme  de  feuille  de  mir~ 
the^  qui  ejl  propre  pour  enlever  tout 
d'un  coup  la  peau  , les  mufcles  ^ & 
le  Péricrane. 

L’instrument  que  nous  allons  dé- 
crire n’eft  pas  fort  ancien  , & quoique 
très-comruode  ; plufieurs  chirurgiens  ne 
s’en  fervent  pas. 

Son  milieu  eftunç  tige  d’acier  façon- 
née & taillée  à pans,  pour  fervir  de 
manche,  & être,  par  conféquent,  tenue 
avec  plus  de  fermeté. 

Ses  extrémités  font  deux  efpeces  de 
feuilles  de  mirthe,  l'une  plus  courte  que 
l’autre,  courbées  à contre-fens,  planes 
d’un  côté  & un  peu  arrondies  de  l’au- 
tre, tranchantes  à leur  circonférence 
d’une  certaine  maniéré  à ne  pas  couper 
extraordinairement.  Leur  trempe  eft  un 
peu  recuite  , afin  de  ne  pas  s’égrainer 
fur  les  os.  La  longueur  de  cet  infiru- 
ment  efi;  de  cinq  pouces  & demi. 

Pour  fe  fervir  de  cette  efpéce  de  fcal- 
pel , on  l’empoigne  par  le  milieu  ou  par 
fon  manche,  & après  avoir  fait  l’inci- 
fion  cruciale  avçc  le  bifiiouri  , comme 


des  InJ} rumens  de  Chirurgie.  75 
nous  l’avons  enfçlgné  ailleurs,  on  rarif- 
fe,  avec  une  defes  extrémités,  le  crâne, 
ayant  le  pouce  appuyé  fur  la  peau  voi- 
lîne  pour  fervir  de  point-d’appui , ëc 
quand  on  a enlevé  le  commencement 
d^’un  angle  de  l’incKion  cruciale  , on 
appuie  le  pouce  fur  la  peau  qui  fait  la 
bafe  de  cet  angle  , & en  le  renverfant 
on  découvre  ainfi  entièrement  l’os  , ce 
qui  eft  très-utile,  les  ongles  du  chirur- 
gien n^étant  fouvent  pas  fuffifans. 

L’ufage  de  ce  fcalpeî  eft  d’enlever 
les  tegumens  de  deffus  le  crâne , beaii- 
coup  plus  commodément  qu’avec  les 
ongles  , comme  nous  venons  de  l’ob- 
ferver. 

Explication  de  la  fixieme  planche. 

La  I®.  & 2®.  figures  repréfentent  deux 
repoujfoirs , que  nous  avons  décrits  dans 
le  dernier  article  du  chapitre  précédent. 

AA.  Le  corps  de  ces  inftrumens. 

B,  L’extrémité  antérieure  avec  la- 
quelle on  peut  repoulTer  les  chicots.  - 

C.  Autre  crochet  qui  tient  avec  le 
même  inftrument,  8c  qui  fert  pour  atti- 
rer les  chicots  en  dehors. 
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D.  -Le  manche  en  forme  de  poire. 

K.  La  goutiere  de  l’autre  repoulfoir. 

F.  Le  manche  taillé  à pans. 

La  3®.  figure  fait  voir  le  fcalpel  en 
forme  de  feuille  de  mirthe  , dont  nous 
venons  de  fiire  l’hiftüire. 

G.  Le  milieu  de  l’inftrument  qui 
doit  fervir  de  manche. 

H.  Une  des  extrémités  qui  fait  voir 
fa  furface  planç. 

I.  L’autre  extiêmité  qui  fait  voir  une 
furface  un  peu  arrondie, 


Article  IL 

Des  Rumines  qui  fervent  à découvrir  & 
ratiÿer  le$  es, 

J ' . , 

,5E  n’entends  par  rugine  qu’une  efpece 

de  ratilfoire  qui  fert  à gratter  fie  à dé- 
couvrir les  os. 

On  doit  confidërer  la  rugine  dans 
fon  cCirps  fie  dans  les  extrémités.  Le 
corps  de  la  rugine  eft  une  tige  de  fer 
ou  d’acier,  longue  de  deux  pouces  qua- 
tre lignes  , dans  laquelle  on  obferve  une 
partie  cylindrique  exafiement  ronde  fie 
polie  , cc  une  efpece  de  poire  qui  aug- 
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mente  en  grofTeur  à mefure  qu’elle  ap- 
proche du  manche,  où  elle  finit  pour 
donner  nalfTanceà  une  petite  plaque  c.r- 
culaire  qui  eft  appuyée  fur  le  manche  , 
ik  qu’on  appelle  la  mitte.  Du  milieu 
de  cette  mitte  s’élève  une  foie  de  la 
longueur  de  deux  pouces  : cette  foie 
eft  l’extrémité  poflérieure  de  la  rugine, 
& elle  eft  cimentée  dans  le  manche 
avec  du  maftic. 

L’extrémité  antérieure  efl  une  lame 
d’acier  qui  doit  avoir  un  pouce  quatre 
lignes  de  longueur  , fur  iept  lignes  ou 
environ  de  largeur , & deux  lignes  d’é- 
pailTeur. 

Cette  lame  efl  tranchante  à fa  cir- 
conférence, mais  d’un  tranchant  formé 
par  quatre  ou  cinq  bifeaux  qui  font  tail- 
lés fur  la  furface  antérieure  de  cette  la- 
me, & qui  jettent,  par  conféquent,  tou- 
te leur  aSloa  en  dedans,  & font  que  la 
rugine  mord  avec  plus  de  force. 

On  obferve  encore  de  donner  diffé- 
rentes figures  aux  ruglnes  , pour  fervir 
comm.odément  fur  les  différentes  par- 
ties qu’on  doit  ratifier  , les  unes  ayant 
un  de  leurs  bouts  rond  , l’autre  en  tire- 
point  , repréfentant  affez  bien  une  figu- 
re pentagone;  enfin  les  dernieres  exac- 
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teinent  quarrées  à leurs  extrémités. 

Comme  b lame  des  rugines  eft  la 
partie  de  rinftrument  qui  doit  ratifier  , 
il  faut  qu’elle  füit  plus  dure  que  le  ref- 
te  ; obfervant  néanmoins  que  fa  trempe 
foit  douce  , je  veux  dire , qu’elle  ait  du 
recuit,  car  fans  cette  précaution , elle 
s’égraineroit^  fur  les  os. 

Le  manche  efi  ordinairement  d’ébene 
ou  d’y  voire  , long  de  trois  pouces  , & 
d'une  gr.ofieur  convenable  pour  le  te- 
nir commodément  dans  la  main.  Il  y 
a quelques  façons  pour  fa  fûreté  & pour 
l’ornement. 

On  a coutume  d’avoir  deux  rugines 
dont  les  dimenfions  les  plus  régulières  , 
fuivant  ce  que  je  viens  de  dire  , font  dé 
cinq  pouces  huit  ou  dix  lignes  de  lon- 
gueur. 

La  maniéré  de  fe  fervir  des  rugines 
efi:  de  les  tenir,  foit  avec  la  main  droite 
ou  la  gauche,  de  façon  que  le  manche 
foitembrafie  parle  pouce  & trois  doigts, 
l’indice  étant  allongé  jufques  fur  la  tige 
■cylindrique  de  Tinfirument  , on  pofe 
enfuite  la  lame  tranchante  fur  l’os,  puis 
on  tire  à foi , afin  d’enlever  ce  qui  gâte 
l’économie  naturelle  de  l’os. 

On  voit , par  ce  que  nous  venons  de 
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dire  , qua  l'afage  des  rugines  eft  de 
découvrir  les  os  qui  font  altérés,  ainli 
elles  fervent  plutôt  fur  ceux  des  autres 
parries  du  corps , que  fur  ceux  qui  coin- 
pofent  le  crâne. 


Article  III. 

Des  tre'pans  en  ge'néral,  & particuliére- 
ment de  VExfoliatif. 

ÎjES  inftrumens  de  la  fécondé  crpece 
font  toutes  les  pièces  qui  compofent  le 
trépan  ; elles  font  en  afTez  grand  nom» 
bre  & fort  différentes , comme  je  vais 
le  faire  voir. 

Je  ne  fçaurois  mieux  définir  le  tré- 
pan qu’en  difant  que  c’eft  un  vire-bre- 
quin  de  fer  &c  d’acier  , compofédedeux 
pièces  , fçavoir  de  celle  qui  efi:  vérita- 
blement le  trépan  , &.  de  l’arbre  qui  le 
foutient,  deftiné  pour  percer  & fcier  les 
os  , mais  principalement  ceux  du  crâ- 
ne. 

Le  trépan  efi  de  trois  fortes  ; l’un 
efi  appelle  exfoliatif , le  feco.nd  per- 
foratif , Sc  le  troifieme  efi  le  couronné. 
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Le  trépan  exfoliatlf  eft  une  pièce 
d’acier  de  trois  ponces  & demi  de  lon- 
gueur , trancliante  par  fes  parties  laté- 
rales & inférieures,  de  même  que  le 
vire-brequin  des  tonneliers  , afin  de 
faire  un  grand  trou  , & de  faire  fauter 
les  lames  branlantes  des  os. 

Pour  examiner  cet  infirument  dans 
toutes  fes  parties  , il  faut  confidérer  fon 
milieu  & fes  deux  extrémités.  Le  mi- 
lieu du  trépan  exfoliatif  efi  une  tige 
d’acier , exadement  polie  , perpendi- 
culaire , & de  différente  firudure  pour 
la  beauté  & la  propreté  de  l’infirument; 
car  celle  qui  nous  fert  de  modèle  paroît 
faite  d'une  efpcce  de  poire , & le  refle 
cfi  à pans. 

La  partie  fupérleure  de  cette  tige  eft 
une  plaque  taillée  à pans  à fa  circonfe- 
lence  , mais  exadement  plane  du  côté 
de  la  foie  , & limée  de  maniéré  qu’elle 
ne  foit  pas  polie  , afin  de  s’appliquer 
plus  intimement  fur  la  partie  inférieure 
de  l’arbre  du  trépan.  Cette  petite  pla- 
que eft  nommée  par  les  artiftes  la  mitte 
de  trépan  exfoliatif. 

Du  fommet  de  cette  mitte  s’élève  , 
dans  quelques  inftrumens  , une  tige  ou 
foie  de  la  hauteur  d’un  bon  pouce  , 
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ôc.  qui  porte  deux  lignes  & dcnie  en 
quatre.  A une  des  lurfaces  de  ce‘te 
foie  , & environ  deux  lis;nes  & demie 
de  la  mitte  , on  pratique  unehocricoii 
entaille  lituée  tranfverfalement,  & dont 
les  deux  bords  font  diftans  d’une  ligne 
& demie  l’un  de  l’autre  : cette  entail- 
le peut  avoir  une  ligne  de  profondeur 
dans  fa  partie fupérieure, d’où  elle  vient 
obliquement  trouver  le  bord  inférieur. 
Il  eft  bon  d’obferver  que  cette  hoche 
doit  être  fur  une  des  furfaces  qui  répon- 
dent aux  tranchans , afin  que  l’infiru- 
ment  monté  fur  l’arbre  , foit  toujours 
tourné  du  côté  de  la  manivelle. 

La  même  furface  dans  laquelle  l’en- 
taille efi  pratiquée  , ne  fe  continue  pas 
quarrément  jufqu’à  fon  fommet  , mais 
elle  forme  un  bifeau  en  doucine  , qui 
peut  avoir  trois  lignes  & demie  de  lon- 
gueur, & dont  nous  rapporterons  les 
ufages  dans  la  fuite. 


Dans  d’autres  inftrumens  cette  tige 
ou  foie  eft  cylindrique,  tournée  en  vis, 
dont  les  pas  font  aflez  grands  , nous  fe- 
rons connoître  l’ufage  de  ces  méchani- 
ques  différentes  , ôc  nous  donnerons  la 
préférence  à celle  qui  nous  paroitra  la 
plus  commode  & la  plus  fùre. 
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La  partie  inférieure  du  trépan  ex- 
füliatlf  efi:  une  efpece  de  lame  inégale- 
ment quarrée  , ëpalffe  de  deux  lignes 
daqs  fa  partie  fupérieure;  un  peu  moins 
dans  rinférieure  , large  d’environ  fix  li- 
gnes & demie  , & longue  d’un  pouce. 
On  volt  fortir  du  milieu  de  la  partie  In- 
firleure  de  cette  lame  , une  petite  mè- 
che d’une  ligne  de  longueur  pour  le 
plus , qui  d’une  bafe  un  peu  large,  fe 
termine  par  une  pointe.  Cette  petite 
rnéclie  fert  de  pivot  à l’inftrument  & à 
toute  la  machine.  Cette  lame,  qui  imite 
parfaitement  bien  le  vlre-brequln  des 
tonneliers , ou , fulvant  leur  langage,  leur 
peiçàlre  , doit  avoir  lix  trancnans  qui 
font  tous  oppofés  : il  y en  a deux  fur 
les  parties  latérales  de  la  lame  : deux  à 
fa  partie  Inférieure  , & deux  aux  deux 
côtés  de  la  petite  mèche  que  je  viens 
de  décrire.  Ces  tranchans  font  formés 
par  de  véritables  bifeaux  tournés  de 
droite  à gauche  , afin  de  couper  de 
gauche  à droite. 

Cette  lame  enfin  doit  être  d’un  bon 
acier  , m.als  la  trempe  doit  être  fort  dou- 
ce, telle  efi  la  trempe  par  paquets  qui 
efi  celle  qui  convient  le  mieux  pour  les 
infirumens  qui  doivent  agir  fur  des 
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corps  durs  ; & d les  ouvriers^  voient 
qu’elle  foit  encore  trop  dure,  ils  ont  j>- 
foin  de  donner  un  recuit  bleu,  ce  qui 
adoucit  encore  la  trempe  & la  reud 
moins  aigre. 

L’ufage  de  cet  infiniment  n efl  pas 
fréquent,  & à peine  convient-il  dans 
les  exoftofes  ; ainli  on  pourroit  fort 
bien  le  fouflraire  de  notre  arfenal. 

Explication  de  la  feptleme  planche. 

La  I®.  2®.  figures  font  voir  deux 

ruines  que  nous  avons  examinées  dans 
l’article  précédent. 

AA.  Le  corps  ou  la  tige  de  chaque 
TUgine. 

BB.  Leur  manche  qui  efl  d’yvoire 
ou  d’ébene. 

C.  La  lame  tranchante  de  la  rugine 
quarrée  , qui  laifie  voir  les  bifeaux. 

D.  La  lame  tranchante  de  la  rugi- 
ne en  tire-point , ou  de  figure  penta- 
gone , laquelle  laiffe  voir  fa  iurface 
plane. 

La  3''.  figure  repréfente  le  trépan  ex- 
füliatifqüe  nous  venons  d’examiner. 

E.  Le  corps  ou  la  tige  de  l’inflru- 
ment. 

D 6 
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F.  La  foie  quarree  dont  le  fommet 
eft  un  bifeau. 

G.  La  hoche  ou  entaillure,  qui  fert 
à loger  l’écrou  du  relfort  à bafcule  que 
nous  examinerons  bientôt. 

H.  La  lame  tranchante , fur  un  des 
cotés  de  laquelle  on  voit  un  bifeau  la- 
téral , & un  inférieur. 

I.  La  petite  mèche  qui  fert  comrne 
de  pivot  à toute  la  machine. 


Article  IV. 

Du  Trépan  Terforatif, 

fécondé  efpece  de  trépan  eft  le 
perforatif  , ainli  appellé,  parce  qu’il  n’a. 
d’autre  a6lion  que  de  percer.  Celui- 
ci  eft  compofé  de  la  même  rnatiere  cc 
tout  comme  le  précédent , à la  diffé- 
rence néanmoins  que  fa  partie  inférieu- 
re, qui  ell  la  lame,  fe  termine  par  une 
pointe  tranchante  fur  les  côtés,  ce  qui 
jmite  affez  bien  la  figure  d’une  lance. 

Cette  lame  peut  avoir  à fa  bafe  fix 
lignes  de  large  fur  quatorze  ou  quinze 
lignes  de  long  : les  tranchans , qui  font 
fur  les  côtés  , font  formés  par  deux  bi- 
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féaux  qui  font  tournes  de  droite  à 
gauche. 

La  maniéré  de  fe  fîrvir  de  cet  inftru- 
ment , eft  de  le  monter  fur  l’arbre 
du  trépan , enfuite  on  le  couche  à plat 
fur  les  doigts  indice  & du  milieu  , le 
pouce  l’appuyant  de  l’autre  côté  ; puis 
on  le  conduit  dans  l’impreflion  qu’on  a 
marquée  avec  la  pyramide  pour  y graver 
un  trou.  On  doit  obferver  que  la  hoche 
ou  l’entaille  qui  efl  à fa  foie  , doit  tou- 
jours être  en  ligne  perpendiculaire  à 
un  des  tranchans,  de  même  qu’à  l’ex- 
fbliatlf,  afin  qu’on  puifie  les  tenir 
avec  l’arbre  comme  une  plume  à écrire. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  trem- 
pe de  Cet  inftrument  doit  être  douce  , 
de  peur  qu’il  ne  s’égraine , & c’efi: 
ce  qu’on  doit  obferver  pour  tous  les 
infirumens  qui  doivent  faire  des  dlvl- 
fions  fur  les  os. 

L’ufage  le  plus  commun  du  perfora- 
tif , efi  de  faire  d’abord  un  trou  fur  le 
crâne  , pour  y placer  la  pyramide  du 
trépan  couronné  ; c’eft  pourquoi  fa 
pointe  doit  être  proportionnée  à celle 
de  la  pyramide  ; mais  on  peut  fouvent 
s’en  fervlr  pour  faire  plufieurs  trous  fur 
d’autres  os  , par  exemple  , fur  des  exof- 
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tofes  , pour  les  enlever  enfuite  par  le 

moyen  du  cifeau  & du  maillet  de 

plomb. 


Article  V. 


Du  Trépan  couronné  , ou  des  Cou- 
ronnes du  Trépan. 

Le  trolfîeme  trépan  que  j’ai  appel- 
le couronné,  a fon  milieu  & fa  partie 
fupérieure  figurée  de  la  même  manié- 
ré que  les  précédens  ; il  faut  qu’il  foit 
âulïi  de  la  même  matière  , je  veux  di- 
re , d’un  bon  acier.  Il  eft  indifférent 
de  fçavoir  fur  quelle  furface  delà  foie, 
on  doit  placer  la  hoche  ou  l’entaillu- 
re  qui  doit  recevoir  Técrou  du  reffort 
à bafcule  , parce  que  l’inftrument  étant 
rond  , il  fe  trouve  bien  fitué  dans  tou- 
tes les  pofitions. 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu’à  exa- 
miner l’extrémité  inférieure  de  cette 
piece  du  trépan  , & comme  c’eft  l’ef- 
fentielle  , & qu’elle  demande  une  gran- 
de juftefie  & beaucoup  de  perfeftion  , 
nous  allons  y apporter  tous  nos  foins  , 
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afin  de  la  rendre  plus  corretle  qu’elle 
n’a  jamais  ete. 

L’extrémité  inférieure  de  cet  intlru- 
ment repréfente  afifezbien  la  figured’une 
couronne  , figure  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  trépan  couronné. 

Quand  on  le  confidere  renverfé,  on 
peut  le  comparer  à un  boifiTeau  de  qua- 
torze à quinze  lignes  de  hauteur , ref- 
femblant  à un  cône. 

Pour  bien  connoître  les  particularités 
effentielles  de  la  couronne  du  trépan  , 
nous  allons  examiner  fa  cavité  & fes  de- 
hors. La  cavité  de  ce  boiffeau  doit 
être  exaélement  ronde , très-lice  & très- 
polie  pour  ne  pas  accrocher  la  piece 
d’os , & pour  n’en  pas  féparer  les  deux 
tables  en  la  feiant. 

La  profondeur  de  cette  cavité  efl:  la 
même  dans  les  trois  couronnes  du  tré- 
pan , & elle  n’excede  guere  dix  lignes  ; 
mais  pour  le  diamètre  ou  la  largeur  eft 
non-feulement  difiFérente  dans  les  trois 
couronnes , mais  dans  dlfiférens  endroits 
de  la  même  couronne  ; de  forte  que 
l’ouverture  ou  Lentrée  du  boiffeau  eft 
beaucoup  moins  large  que  le  fond  : ce 
qui  fait  voir  que  la  forme  conique  fe 
trouve  également  en  dedans  qu’en  de- 
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hors,  méchaniquequi  nous  procura  deux 

avantages  confkiérables. 

Le  premier  des  avantages  que  nous 
tirons  de  cette  ftrufture  finguliere  , elt 
que  la  plece  d’os  puifle  entrer  & mon- 
ter fans  rëfiftaiîce  dans  le  boifreau  , à 
mefure  que  la  couronne  s’enfonce. 

Le  fécond,  &le  plus  effentlel,  edpour 
avoir  plus  de  facilité  à pancher  le  tré- 
pan de  côté  & d'autre , afin  de  couper 
en  opérant  , l’endroit  de  l'os  le  moins 
fcié. 

Cet  avantage  eft  fi  important  pour 
la  perfeftion  de  l’opération  , que,  li  on 
n’avoit  pas  la  liberté  de  pancher  le  tré- 
pan tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l’autre, 
on  verroit  les  dents  de  la  couronne 
déchirer  la  dure  mere  d’un  côté,  pen- 
dant que  la  piece  d’os  ne  feroit  quel- 
quefois pas  à demi  fciée  de  l’autre.  Or, 
fi  la  couronne  étoit  également  large 
dans  fon  fond  que  dans  Ion  entrée,  lorf- 
qu’elle  feroit  un  peu  avancée  dans  l’é- 
pallTeur  du  crâne,  la  plece  d’os  la  fou- 
tiendroit  par  le  dedans  ; & la  circonfé- 
rence du  trou  par  le  dehors;  de  forte 
qu’étant  alnfiaffujettie  par  dedans  Sc  par 
dehors  , elle  deviendroit  inébranlable  , 
fans  pouvoir  l’incliner  plus  d’un  côté 
que  l’autre. 
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Pour  donner  commodément  cette 
largeur  (î  nécefTaire  à la  couronne,  il 
faut  la  faire  de  deux  pièces  , une  que 
nous  nommerons  le  canon  , & l’autre 
la  culafle  : l’ouvrier,  en  prenant  cette 
précaution  , pourra  facilement  polir  le 
dedans  du  canon  ou  du  boilTeau  , & lui 
donner  aulTi  en  dedans  la  belle  figure 
conique  que  nous  recommandons  non- 
feulement  en  dehors  , mais  qui  nous  pro- 
cure encore  les  avantages  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Il  s’agit  à préfent  de  faire  tenir  la 
culafie  a\»ec  le  canon  , alnfi  on  peut  la 
brazer  en  y coulant  un  peu  de  cui- 
vre, mais  11  efi  beaucoup  mieux  démet- 
tre en  œuvre  la  méclianique  que  M. 
T eut  a imaginée  , laquelle  confiite  à fai- 
re enforte  que  ces  deux  pièces  fe  dé- 
montent , par  le  moyen  de  deux  visop- 
pofées  l’une  à l’autre  : &:  comme  ces 
vis  fupportent  tout  l’elfort  de  la  cou- 
ronne , & pourroient,  à force  defervir, 
fe  relâcher,  j’ai  fait  ajouter  deux  tenons 
à deux  points  de  la  circonférence  de  la 
culaffe , qui  s’engagent  dans  deux  mor- 
taifes  gravées  dans  la  partie  fupérleure 
du  canon  , & oppofée  l’une  à l’autre. 
Ces  tenons  font  d’autant  plus  utiles 
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qu'ils  foulagentles  vis,&C  qu'ils  donnent 

beaucoup  de  fermeté  à l’indrument. 

Nous  obfervons  encore  dans  l’inté- 
rieur de  la  culafTe  , 8c  précifément  dans 
fon  centre,  un  trou  qui  ne  paroît  avoir 
guere  plus  d’une  ligne  & demie  de  lar- 
geur, mais  dont  la  profondeur  eli  de 
trois  liffnes.  Ce  trou  eft  tourné  en 

f r 

ecroua  contre-lens  , pour  recevoir  une 
vis  auffi  à contre-Cens  & de  même  hau- 
teur , que  nous  examinerons  dans  la 
partie  fupérieure  de  la, pyramide. 

Les  dimenfions  de  la  cavité  des  cou- 
ronnes du  trépan  , font  d’avdir  pour  le 
moins  dix  lignes  de  profondeur,  & la 
largeur  varie  uiivant  les  dilTérens  degrés 
des  couronnes.  Le  diamètre  ordinaire 
du  fond  de  la  plus  grande,  ed:  de  neuf 
lignes  8c  demie  ou  dix  lignes  , & celui 
de  fa  partie  Inférieure , ou  de  fon  en- 
trée, efl:  de  fix  lignes  8c  demie  ou  de 
fept  lignes  : les  deux  autres  couronnes 
qui  font  la  moyenne  8c  la  petite  , di- 
minuent encore  à proportion. 

Suivant  l’ordre  que  nous  avons  éta- 
bli pour  l’examen  de  cet  inftrument  , 
nous  allons  préfentement  nous  entrete- 
nir des  dehors  de  la  couronne. 

Sa  figure  extérieure  , comme  Tinte- 
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rieure  , paroît  conique  du  premier  coup- 
cl’œi]  ; je  veux  dire,  que  fa  partie  fupé- 
rieure  eft  beaucoup  plus  large  que  l’in- 
férieure, qui  va  infenfiblement  en  dimi- 
nuant ; méchanique  qui  n’eli:  pas  d’une 
petite  conféquence , puifque,  par  cette 
llrufture  , la  couronne  feie  l’os  en  bi- 
feau , & celui-ci  fe  trouve  coupé  de 
maniéré  que  la  circonférence  intérieure 
du  trou  eft  beaucoup  plus  étroite  que 
l’extérieure  ; ce  qui  foutlent  merveilleu- 
fement  bien  la  couronne  , &.  l’empeche 
. de  tomber  tout  d’un  coup  fur  la  dure- 
mere  & le  cerveau. 

La  partie  fupérieure  de  la  couron- 
ne , eft  l’extérieur  de  la  culaffe,  dans 
le  milieu  de  laquelle  tient  la  tige  qui 
fuit  la  ligne  de  gravité  ou  l’axe  de  la 
maclîine  entière. 

Enfin  l’extérieur  de  la  couronne  eft 
hériffé  de  vingt-un  , vingt-deux  , ou 
vingt-trois  tranchans  , îbrmés  par  dès 
entaillures  & des  bifeaux  tournés  de 
droite  à gauche  , pour  couper  dans  le 
même  fens. 

Ces  bifeaux  doivent  être  couchés  l’un 
fur  l’autre  , afin  de  jeter  la  icieure  en 
avant,  Sc  par  conféquent  furies  côtés  : 
ils  ne  tombent  pas  en  ligne  perpendi- 
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culaire  de  la  partiefupérieurcdela  cou- 
ronne à l’inférieure  , mais  ils  y defcen- 
dcnt  obliquement  & en  fpirale  , non- 
feulement  pour  mieux  couper , mais 
pour  chafler  par  leur  obliquité , la 
fcieure  qui  fe  fépare  au  fond  de  l’ou- 
verture. 

Chaque  bifeau  fe  termine  enfin  par 
une  petite  dent,  qui  forme  avec  fes 
compagnes  une  feie  circulaire. 

Ces  petites  dents  font , de  meme  que 
les  bifeaux  , tournées  de  droite  à gauche» 
élimées  de  mr.niere  qu’elles  regardent 
toute  la  pyramide  qui  ed  leur  centre  , 
& qui  leur  fert  de  pivot. 

La  grande  couronne  a extérieure- 
ment près  d’un  pouce  de  diamètre  à fa 
partie  fupérieure,  & l'inférieure  eft  lar- 
ge de  fept  lignes  & un  tiers  ou  fept  li- 
gnes & demie. 

Les  dents  & les  bifeaux  du  trépan 
couronné  , s’émouflent  & s’ufent  de 
même  que  les  indrumens  trancha'ns  ; 
alnfi,  pour  peu  qu’on  les  faffe  lervir,  il 
faut  avoir  le  foin  de  les  faire  racommo-» 
der  de  tems  en  tems. 

On  ne  peut  réparer  l'agacement  des 
indrumens  tranchans  que  par  la  meule, 
parce  que  leurs  pores  font  fi  ferrés 
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par  la  trempe  qui  leur  eft  néccfTaire  , 
qu’il  n’y  a que  la  pierre  ou  la  meule  qui 
puilTe  les  repafier  : mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  de's  couronnes  ; leur  fcruêlure 
finguliere  fait  voir  que  la  meule  ne 
leur  convient  point.  J’avoue  que  la 
pierre  douce  peut  fervir  pour  aigulfer 
leurs  bifeaux,  mais  la  lime  douce  le  fait 
encore  mieux  , & il  n’y  a abfolument 
que  la  lime  qui  puilTe  fervir  pour  les 
dents. 

Or  , je  demande  à ceux  qui  veulent 
que  les  couronnes  foient  bien  trempées , 
i]  la  lime  peut  mordre  fur  un  acier  li 
dur;  & comme  la  chofe  ef:  impoüible, 
il  faut  donc  conclure  que  la  trempe  des 
couronnes  doit  non-feulement  être  très- 
douce  , mais  qu’elles  ont  encore  bcfoin 
d’être  recuites. 

Nous  avons  déjà  fouvent  dit  que  tous 
les  inftrumens  qui  doivent  divifer  les  os , 
doivent  avoir  une  trempe  fort  douce  , 
fans  quoi  iis  s’égrainent  , & l’on  a 
vu  par  expérience  , que  lorfque  les 
couronnes  étoient  trempées  au  degré 
des  inftrumer.s  tranchans  , leurs  dents 
fautoient  deçà  & delà  , ce  qui  a por- 
té des  chirurgiens  à recommander  d’en 
faire  faire  deux  de  k même  grandeur  , 
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afin  que  l’une  venant  à fe  cafler  , l’au- 
tre pût  fupplëer  au  défaut. 

Pour  finir  la  defcription  du  trépan 
couronné  , il  ne  refie  plus  qu’à  parler 
de  fa  pyramide  , & de  la  clef  avec  la- 
quelle on  la  monte  & on  la  démonte. 

La  pyramide  du  trépan  couronné  eft 
une  efpece  de  perforatif,  ou  , pour 
mieux  dire  , un  poinçon  un  peu  plus 
long  que  la  couronne.  11  faut  confidé- 
rer  cette  pyramide  dans  fon  corps  & 
dans  les  extrémités  : le  corps  efi  exac- 
tement quarré,  afin  de  pouvoir  être 
tourné  par  la  clef.  11  fe  termine  à 
une  mitte  qui  efi  comme  la  bafe  de  la 
pyramide,  & qui  efi  exaSement  pla- 
te du  côté  de  la  face  fupérieure,  &. 
limée  fans  être  polie  , pour  s’ajufter 
avec  fermeté  fur  la  culaffe  de  la  cou- 
ronne. 

Du  milieu  de  cette  mitte  fort  l’ex- 
trémité fupérieure  de  la  pyramide  ( je 
regarde  tous  ces  inftrumens  dans  la  fi- 
tuation  qu’ils  doivent  avoir  en  opé- 
rant ) qui  n’efi  autre  chofe  qu’une  vis 
de  trois  lignes  de  hauteur , & à con- 
tre-fens  , je  veux  dire  , qu’elle  fe  mon- 
te de  gauche  à droite  , & fe  démonte 
de  droite  à gauche  j mouvement  qui 
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s’oppofe  à Taftion  des  tranchans  de  la 
couronne  qui  coupent  de  droite  à gau- 
che ; & qui  empêche  , par  confêquent, 
que  la  pyramide  ne  fe  relâche  en  opé- 
rant. 

L’extrémité  Inférieure  doit  être  faite 
en  forme  de  langue  de  ferpent , tran- 
chante fur  les  côtés  , & pointue  com- 
me le  perforatif  ; c’eft  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  pyramides,  & l’on  peut, 
avec  elle,  fepalferde  perforatif.  Oublen 
ce  font  les  quatre  pans  de  la  bafe  de  la 
pyramide,  qui  deicendantquarrément  , 
font  un  volume  moins  conlidérable,  le- 
quel fe  termine  par  une  pointe  fort  aigue. 

La  trempe  de  la  pyramide  |doit  être 
un  peu  plus  forte  que  les  autres  pièces 
du  trépan.  La  pyramide  a , y com- 
pris fa  vis  , quatorze  lignes  de  hauteur , 
& près  de  douze  de  tige  , ainfi  elle  ex- 
cede  les  couronnes  de  près  d’une  li- 

Il  y ena  qulprétendentque,  lorfqu’une 
couronne  eil  bonne  , l’on  peut  fe  paf- 
fer  de  pyramide.  Je  ne  fçais  li  ceux  qui 
ofent  avancer  de  telles  chofes  , l’ont 
auparavant  elfayé,  car  pour  mol , je  n’ai 
jamais  pu  en  venir  a bout , quoique  je 
me  fois  fervi  d’une  des  meilleures  cou- 
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ronnes  ; l’on  peut  dire  à la  louange 
de  mon  ouvrier , que  les  plus  beaux  & 
les  meilleurs  trépans  de  Paris , font  for- 
tls  de  fes  mains.  Il  faut  donc  conclura 
que  la  pyramide  eft  abfolument  néceffai- 
re  pour  fixer  la  couronne  , afin  qu’elle 
marque  fa  vole  fans  vaciller  , ce  qu’on 
ne  peut  faire  fans  elle. 

La  maniéré  de  prendre  la  couronne 
pour  l’appliquer  d’abord  fur  une  frac- 
ture , ell  de  la  tenir  couchée  fur  les 
doigts  indice  & du  milieu  , tandis  que 
l’autre  côté  eft  foutenu  par  le  pouce  , 
& la  foie  dans  la  paume  de  la  main  : on 
pofe  enfulte  la  pyramide  tellement  éloi- 
gnée de  la  fraâure  , que  les  dents  de 
la  couronne  la  pulffent  comprendre  dans 
leur  cercle  ; puis  on  marque  avec  la  py- 
ramide , afin  de  faire  une  imprelnon 
qui  puifife  fervir  de  guide  au  perfora- 
tif. 

L’ufage  des  couronnes  de  trépan  eft 
de  faire  une  ouverture  au  crâne  , pour 
laifTer  fortir  le  fang  ou  le  pus  épanchés 
fur  la  dure-mere  ou  fur  le  cerveau  , ou 
bien  pour  avoir  plus  de  facilité  à re- 
tirer ou  ôter  les  pièces  d’os  enfon- 
cées ; ou  enfin  pour  ouvrir  des  abfcès 
cachés  dans  le  canal  des  os,  comme 

cela 
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«ela  m’eft  arrivé  une  fois  ; pour  éva- 
cuer des  épanchemens  dans  le  mediaf- 
tin  , ou  pour  tirer  des  corps  étranger* 
enfoncés  dans  les  os. 


Article  VI. 

De  la  Clef  du  Trépan. 

ÎLa  clef  du  trépan  eft  un  inftrument 
d’acier  , compofé  d’un  anneau  fort  ir- 
régulier , car  il  a quelquefois  la  figure 
d’un  trefle  , quelquefois  d’un  cœur  , 
fuivant  la  fantailie  de  l’ouvrier.  Cet 
anneau  tel  qu’il  foit  n’eft  que  le  manche 
de  la  clef,  qui  eft  une  tige  de  la  grof- 
feur  d’un  gros  tuyau  de  plume,  taillée 
à pans  en  dehors  , & creufée  en  dedans 
fort  quarrément  pour  embralTer  jufle  la 
pyramide  dans  tous  les  fens  ; & récipro- 
quement la  pyramide  doit  être  fort  quar- 
rée  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  : 
ou  bien  l’ouverture  de  la  clef  fera  ova- 
le, fila  pyramide eft à langue  deferpent, 
qi’i  eft  la  plus  parfaite. 

La  longueur  de  toute  la  clef  eft  de 
deux  pouces  fept  lignes. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument,  on 
Tome  IL  E 
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fait  entrer  la  pyramide  dans  la  cavité  de 
la  clef,  ayant  le  foin  de  la  pouffer  le 
plus  avant  qu’il  eft  poffible  ; puis  on 
tourne  de  droite  à gauche  pour  ôter  la 
pyramide  de  dedans  la  couronne,  ou  de 
gauche  à droite  pour  la  monter  dans 
la  couronne.  On  voit  par-là  quel  eft  l’u- 
fage  de  la  clef. 

Explication  de  la  huitième  planche. 

La  I®.  figure  fait  voir  le  trépan  p,er- 
foratif 

A.  Le  corps  ou  la  tige  de  l’inftru- 
ment. 

B.  La  foie  de  figure  quadrangulalre, 
& dont  le  fommeteft  un  bifeau  en  dou- 
cine. 

C.  La  hoche  ou  l’entaillure  qui  fert 
à loger  l’écrou  du  reffort  à bafcule. 

D.  La  lame  tranchante  qui  fait  voir 
un  des  blfeaux. 

La  a®,  figure  repréfente  la  couronne 
du  trépan. 

E.  Le  corps  ou  la  tige  de  la  couron- 
ne. 

F.  La  foie  de  figure  quadrangulaire. 

G.  Le  boiffeau  de  la  couronne,  de 
^gure  conique  comme  on  le  voit , & 
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héftffé  de  tranchans  qui  forment  une 
fcie  circulaire  à fa  partie  inférieure. 

H.  La  pointe  de  la  pyramide  qu’on 
voit  fortir. 

La  3^.  figure  montre  la  pyramide. 

I. '  La  foie  ou  vis  de  la  pyramide. 

K.  Sa  pointe  qui  fert  de  pivot  à tou- 
te la  machine  , ou  à tout  le  trépan. 

La  4®.  figure  fait  voir  la  clef  du  tré- 
pan. - 

L.  L’anneau  irrégulier  qui  fert  de 
manche. 

M.  Le  corps  de  la  clef. 

N.  L’ouverture  quarrée  qui  fert  à 
loger  la  pyramide. 


Article  VIL 
De  V Arbre  du  Trépan. 

L’arbre  du  trépan  , dont  nous  nou> 
fervons  , a beaucoup  de  reffemblance 
à un  vire-brequin  ; mais  de  tous  les 
métiers  qui  fe  fervent  du  vire-brequin  , 
celui  des  ferruriers  approche  le  plus  de 
l’arbre  de  nos  trépans  ; aufli  font-ce  ce» 
fortes  d’artiftes  qui  frayent  mieux  con» 

E ^ 
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jioître  la  conftruûion  & la  dénomina- 
tion des  différentes  parties  dont  le  vi- 
re-brequin  eft  compofé. 

Pour  ne  rien  omettre  des  particula- 
rités de  l’arbre  du  trépan  , nous  allons 
le  confidérer  fous  trois  parties , fçavoir 
deux  qui  font  perpendiculaire  l’une  à 
l’autre , & qui  fe  rencontrent  dans  la 
ligne  de  gravité  ou  l’axe  de  la  machine. 
La  troifieme  partie  eft  une  branche  cou- 
dée , qui  repréfente  un  demi-cercle  fort 
allongé , & irrégulièrement  arrondi , 
mais  très-fymmétriquement  conftruit. 

Ces  trois  parties , quoique  diftinguées 
& de  différente  ftruéture  ,ne  font  néan- 
moins qu’une  feule  piece  appellée  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  , Tarbre  du 
trépan. 

Les  menuiliers  & les  tonneliers  n’ap- 
pellent point  ceci  l’arbre,  mais  le  fus 
du  vire-hrequin  & fi  l’on  demande  à 
ces  différens  artiftes  comment  ils  ap- 
pellent la  piece  inférieure  de  ce  fus , 
je  veux  dire  celle  qui  reçoit  leur  mè- 
che , ils  n’y  connoiffent  point  d’autre 
nom  que  celui  de  fus  de  vlre^brequin, 
qui  eft  quarrément  percé  pour  recevoir 
chez  les  menulfiers,un  bois  quarré  qu’ils 
appellent  la  boëte,  dans  laquelle  la  me*- 
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ehe  eft  enchaffée,  & chez  les  tonne- 
liers la  mèche , qui  redemble  à notre 
trépan  exfoliatif , & qui  eft  rivée  fur 
cette  partie  inférieure  du  fus.  Ainli  les 
uns  & les  autres  n’ont  jamais  appel- 
lé  cette  partie  du  vire-brequln  , la 
noix , comme  le  prétendent  de  nou- 
veaux légiflateurs  qui  n’entendent  pas 
bien  ces  matières  : la  noix  dont  il  s’a- 
git , eft  au  contraine  bien  oppofée  en  fi- 
tuation  & en  conftruftion  , comme 
nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

Le  vlre-brequin  des  ferrurlers  eft  ce- 
lui qui  approche  le  plus  de  l’arbre  d? 
notre  trépan  ; il  a deux  pièces  perpen- 
diculaires l’une  à l’autre  , Sc  une  bran- 
che ou  .manivelle  qui  eft  garnie  dans  fon 
milieu,  d’une  boule  tournante  comme 
nos  trépans  les  mieux  faits  ; mais  la 
piece  fupérleure  eft  percée  pour  rece- 
voir une  foie  dans  laquelle  elle  tourne 
comme  un  pivot.  Les  ferruriers  appel- 
lent ce  trou  l’oeil  du  vire-brequin  , 8c 
celui  qui  reçoit  la  mèche , l’œil  infé- 
rieur. 

Il  faut  obferver  que  la  plupart  des 
vire-brequins  des  ferrurlers  , tournent 
8c  aglffent  fur  deux  pièces  ou  en  deux 
endroits  ; la  première  eft  la  foie  dont 

IF.  3 
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nous  venons  de  parler,  & la  fécondé  eft 
une  autre  foie  uipérieure  à cette  pre- 
mière ,qui  fait  corps  avec  elle,  & qui 
efl:  paflee  dans  une  efpece  de  cannule 
ou  longue  virole  , fur  laquelle  elle  eft 
rivée  de  maniéré  à pouvoir  tourner. 

Cette  virole  eft  cachée  & mlfe  com- 
me de  force  dans  le  manche,  & c’eft 
cet  artifice  qu’on  appelle  la  noix , & 
quoique  le  vire-brequin  des  menulfiers 
& des  tonneliers  ne  foit  pas  fi  artifle- 
ment  conftruit,  ils  ne  connoiflent  néan- 
moins pour  la  noix  , que  le  manche  de 
leur  inftrument. 

Un  exemple  e'hcoretrès-fenfibledece 
que  les  ouvriers  appellent  la  noix , c’eft 
le  cylindre  creux  ou  la  longue  virole  de 
fer . dans  laquelle  tourne  la  foie  des  pe- 
tites roulettes  qu’on  met  fous  les  que- 
nouilles de  lit  ; ce  qui  efl;  la  même  cho- 
fe  que  l’artifice  que  nous  venons  d’ob- 
ferver  dans  le  vire-brequin. 

Après  avoir  fait  un  examen  des  cho- 
fes  effentielles  qui  fe  trouvent  dans  le 
vire-brequin  des  dlfférens  métiers  , & 
rapporté  les  véritables  noms  quhls  ont 
coutume  de  leur  afîigner,  tâchons  d’en 
faire  une  jufte  application  à l’arbre  de 
notre  trépan  ; & comme  nous  l’avons 
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divlfée  en  trois  parties  , examinons  la 
première  ou  la  fupérieure.  ^ ^ 

La  partie  ou  l’extrêmite  lupeneure 
de  l’arbre  du  trépan  eft  comme  la  bafe 
ou  le  fondement  de  toute  la  machine  ; 
elle  doit  être  confidérée  en  deux  piè- 
ces, defquelles  la  première  eft  une 
piece  d’acier  très-polie  , qui  a environ 
un  pouce  deux  lignes  de  longueur  iur 
quatre  lignes  & demie  ou  cinq  lignes 
de  diamètre:  elle  eft  taillée  à huit  pans, 
d’où  il  ré  fuite,  par  conféquent,  huit  fur- 
faces  , fur  une  defquelles  tient  l’extre- 
mlté  fupérieure  de  la  manivelle  ou  bran- 
che coudée. 

La  partie  fupérieure  de  cette  piece  oc- 
togone , eft  une  mitte  fur  laquelle  le 
manche  eft  appuyé.  Du  milieu^  de  la 
mitte  s’élève  une  petite  tige  d’acier  fort 
ronde  & polie,  appellée  foie  , & qui 
peut  avoir  un  pouce  & demi  de  hau- 
teur fur  près  de  deux  lignes  d’epaiffeur, 
ayant  à fon  extrémité  une  petite  vis:  cet- 
te foie  eft  cachée  & contenue  dans  le 
manche  par  une  méchanique  fîngullere, 
comme  je  vais  l’expliquer. 

Le  manche  de  l’arbre  du  trépan 
doit  être  conftrult  de  deux  pièces , fa- 
briquées pour  l’ordinaire  d’ébene  , d y- 

E 4 _ 


104  Nouveau  Traite' 

voire  on  d’acier.  La  partie  inférieure  de 
ce  manche  eft  plus  longue  que  large  , 
ellereffemble  affez  à une  petite  poignée 
de  canne  bien  tournée  , à la  différence 
que  fon  fommet  eft  une  vis  qui  n'eft 
point  à contre-fens  , comrne  quelques- 
uns  le  prétendent  : elle  eft  percée  pour 
former  un  canal  qui  va  d’un  bouta  l’autre. 

Ce  canal  contient  renferme  une 
petite  cannule  de  cuivre,  qui  entre  avec 
beaucoup  de  juftefté,  & qui  eft  très- 
polie  en  dedans  , afin  de  permettre  à la 
foie  qu’elle  entoure , d’y  tourner  &.  d’y 
faire  fes  mouvemens  ; c’eft  pourquoi 
cette  foie  eft  comme  rivée  fur  la  can- 
JQuIe  , par  un  petit  écrou  qui  s’engage 
fur  la  vis  que  nous  avons  fait  obferver 
à fon  fommet , & qui  eft:  beaucoup  plus 
commode  que  la  rivure  que  les  coute- 
liers ont  coutume  d’y  mettre. 

Voilà  quelle  eftla  méchanique  qulcaçhe 
& contient  la  foie  de  l’arbre  du  trépan  ; 
& en  même  tems  ce  qui  eft  la  véritable 
noix , comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  le  vlre-brequin  des  ^ouvriers. 

La  partie  fupérieure  de  la  noix  eft: 
cachée  par  une  efpece  de  chapeau  , ou 
pomme  d’ébene,  d’y  voire  ou  d’acier  , 
& c'eft  la  fécondé  partie  ou  la  plece  fu- 
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périeure  du  manche.  Cette  pomme  eft 
ordinairement applatie  , convexe  en  de- 
hors, & cave  endelTous  ; mais  pour  être 
bien  conftruite  , fa  convexité  doit  être 
garnie  de  petites  cannelures  radieu- 
fes  , qui  du  centre  viennent  s’évafer  à 
la  circonférence.  Ces  cannelures  ornent 
non-feulement  beaucoup  l’indrument  , 
mais  préfentant  plus  de  furfaces , elles 
font  qu’on  tient  la  pomme  avec  plus 
de  fùreté. 

La  jonftion  de  la  pomme  avec  l’au- 
tre partie  du  manche  , fe  fait  par  le 
inoyen  d’un  écrou  qui  eft  gravé  dans  la 
partie  cave  de  la  pomme  , 6c  qui  ne 
fe  ferme  point  à contre-fens  fur  la  vis 
que  nous  avons  obfervée  à la  première 
piece  du  manche , quoique  cette  ftruc- 
ture  imaginée  foit  décrite  par  gens  qui 
n’y  ont  pas  fait  d'attention  , mais  de 
gauche  à droite  , qui  eft  le  fens  ordinai- 
re de  toutes  les  vis. 

Le  manche  ainli  conftruit  & arrê- 
té , la  foie  tourne  aifément  dans  la  noix  , 
6c  s’y  meut  en  pivot  ; mais  pour  que 
ce  mouvement  foit  doux  , il  faut , ou- 
tre la  poliffure  des  pièces  qui  fe  reçoi- 
vent , que  la  foie  foit  menue , parce  que 
la  cavité  dans  laquelle  elle  eft  contenue 
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a moins  de  furfaces  à toucher. 

Comme  nous  avons  déjà  dit  que  les 
premières  parties , ou  les  extrémités  de 
l’arbre  du  trépan  ; étoient  perpendi- 
culaires l’une  à l’autre  , il  fuit  que  li  nous 
prolongeons  la  ligne  centrale  , l’axe  , 
ou  la  ligne  de  gravité  de  l’extrémité  fu- 
périeure  , que  nous  venons  d’examiner , 
que  nous  couperons  en  deux  l’extré- 
mité inférieure  , dont  nous  allons  faire 
l’hifloire. 

Cette  fécondé  partie  n’eft  point  ce 
qui  tient  lieu  de  ce  que  les  menuifiers 
appellent  la  noix,  comme  nous  l’avons 
déjà  prouvé  contre  l’opinion  de  quel- 
ques-uns , mais  elle  ell;  ce  que  les  ferru- 
ïiers  appellent  l’œil  Inférieur:  & comme 
fa  cavité  quarrée  ne  la  traverfe  pas  de 
part  en  part , comme  cela  arrive  dans 
le  vlre-brequin  des  ferrurlers  , qu’elle 
n’efl:  apperçue  que  par  fa  face  infé- 
rieure , & qu’elle  fert  à emboëter  le 
relfort  à bafcule  , la  foie  des  couron- 
nes , & celles  des  trépans  exfoliatif  & 
perforatif,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
nous  croyons  que  nous  pouvons  lui  don- 
ner le  nom  de  boëte. 

La  cavité  de  la  boëte  de  l’arbre  du 
trépan  n’eft  pas  toujours  quarrée  j il  y 


des  Injîrumens  de  Chirurgie.  107 
â des  chirurgiens  qui  veulent  qu’elle 
foit  ronde  & tournée  en  écrou  , pour 
recevoir  la  foie  des  couronnes,  qui  pour 
lors,  eft  une  visa  rebours,  comme  nous 
l’avons  expliqué  en  parlant  des  couron- 
nes & des  autres  trépans  ; mais  bien 
loin  d’approuver  cette  ftruâure  , nous 
la  regardons  comme  très-embarraflante 
& très-mauvaife.  Elle  eft  embarraflan- 
te  , parce  qu’il  faut  un  tems  confidéra- 
ble  avant  que  la  couronne  folt  montée 
fur  l'arbre  : j’ai  même  vu  des  chirur- 
giens qui  ne  fe  reffouvenant  pas  que  la 
vis  étoit  à contre-fens  , tournoient  fans 
beaucoup  d’attention  la  couronne  de 
droite  à gauche,  & la  vis  n’entrantpolnt 
dans  l’écrou  , la  couronne  leur  échap- 
poit  des  mains. 

Cette  maniéré  de  monter  la  couron- 
ne eft  de  plus  très-défeftueufe  , parce 
qu’on  ne  peut  faire  couper  les  bi féaux 
de  la  couronne , dont  l’aâion  eft  de 
droite  à gauche  , qu’on  ne  ferre  quel- 
quefois cette  vis  à un  tel  point , qu’il 
faut  un  étau  pour  la  démonter. 

Les  dehors  de  la  boëte  font  aflez  ref- 
femblans  à la  bafe  de  l’extrémité  fupé- 
rieure  , c’eft-à-dire , qu’ils  font  à pans  : 
certc  partie  étant  un  peu  plus  longue, 
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les  furfaces  le  font  aulîï , Sc  ont  environ 

un  pouce  & demi  de  longueur. 

La  manivelle  ou  branche  fait  corps 
avec  cette  boëte , & eft  fortement  at- 
tachée fur  une  de  fes  furfaces,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  ; mais  la  furface  delà  boëte 
qui  eft  diamétralement  oppofée  à la 
branche  , eft  fendue  de  la  longueur  de 
dix  lignes  , par  une  ouverture  qui  pé- 
nétre jufques  dans  la  cavité  de  la  boë- 
te ; & qui  fert  à y placer  un  reftbrt  à 
bafcule. 

Le  reffort  à bafcule  eft  compofé  de 
deux  pièces  d’acier  ; celle  qui  paroît  en 
dehors  a environ  un  pouce  deux  ou  trois 
lignes  delopg:  c’eft  un  morceau  d’a- 
cier qui  a üne  figure  quarrée  dans  Té- 
tendue  de  dix  lignes , & qui  peut  avoir 
une  ligne  & demie  de  diamètre  , il  s'en- 
gage dans  la  fente  longitudinale  que 
nous  avons  fait  obferver  dans  la  furface 
antérieure  de  la  boëte. 

L’extrémité  inférieure  de  ce  mor- 
ceau d’acier  , eft  limée  au  niveau  de  la 
boëte,  mais  la  fupérleure  fait  plus  de 
deux  lignes  de  faillie  , & jette  une 
queue  ou  lame  légèrement  convexe  en 
dehors , & plane  en  deffous  ; elle  por- 
te à faux  y & fert  à appuyer  le  pouce 
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pour  faire  faire  la  bafcule  au  reflbrt , 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  piece 
de  pouce. 

Le  dedans  de  ce  morceau  d’acier  a 
encore  quelques  particularités  ; on  y 
voit  deux  éminences  , une  qui  eft  dans 
le  milieu  & l’autre  à l’extrémité  infé- 
rieure. La  première  a une  fente  obli- 
que qui  fert  à enchalfer  la  tête  d’une  pe- 
tite languette  d’acier  fort  élaftique  , qui 
eft  la  fécondé  piece  & celle  qui  fait  le 
reflbrt  ; cette  jonâion  eft  à queue  d’a- 
ronde , & l’ém.inence  dans  laquelle  elle 
fe  fait  J s’appelle  le  tenon  du  reflTort. 

L-’autre  éminence  qiie  nous  avons  dit 
être  lituée  à la  partie  Inférieure  du  mor- 
ceau d’acier , eft  taillée  en  talus , & fon 
bifeau  regarde  l’ouverture  quarrée  de  la 
boëte  : elle  eft  très-polie,  afin  de  gliflfer 
facilement  fur  la  furface  en  bifeau  de 
la  foie  des  couronnes  ou  des  autres  tré- 
pans, pour  s’engager  dans  leur  hoche 
ou  entaillure  ; & c'’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’elle  eft  nommée  l’écrou  du  ref- 
fort." 

Toute  la  machine  eft  jointe  avec  la 
boëte  par  un  clou  adouci , qui  traverfe 
la  boëte  & le  reflbrt  à l’endroit  de  fon 
tenon  \ de  forte  qu’en  appuyant  fur  la 
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plece  de  pouce,  cette  lame  s approche 
de  la  boëte , & l’ëcjrou  s eleve  comme 
s’il  vouloitfortir  de  la  boëte,  & lorfqu’on 
ceffe  d’appuyer  fur  la  piece  de  pouce  , 
la  languette , par  favertu  elaftique,chaf- 
fe  la  partie  fupérieure  qui  etoit  entree 
dans  la  boëte,  & l’autre  balffe,  ce  qui 
conftruit,  comme  on  le  voit,  une  baf- 
cule  & une  charnière. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  delà 
branche  ou  manivelle  : elle  reprefente 
un  arc  irrégulièrement  arrondi  , & 
les  extrémités  tiennent , comme  je  1 ai 
dit  avec  la  tête  ou  bafe  de  la  foie  , & 
avec  la  boëte.  Cet  arc  ou  manivelle 
eft  plus  ou  moins  artlftement  conftruit 
& orné  , fulvant  que  l’ouvrier  a plus 
ou  moins  de  goût  8c  d’adreffe  ; mais 
la  piece  qui  mérite  toute  l’attention  , 
eft  une  petite  boule  tournante  qui  eft 
dans  fon  milieu:  elle  eft,  pour  l’ordinai- 
re d’acier , fa  figure  eft  ovale , ayant  en- 
viron un  pouce  de  diamètre  fur  quinze 
lignes  de  longueur. 

Cette  petite  boule,  pour  être  bien  conf- 
trulte,  doit  être  garnie  à fa  circonfé- 
rence, de  petits  filions  8c  de  petites  émi- 
nences perpendiculaires  8c  parallèles  , 
qui  vont  en  augmentant  vers  le  milieu 
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de  la  boule  ; mëchanique  qui  rend  l’ou- 
vrage beaucoup  plus  gracieux  & plus 
commode  , puifque  préfentant  des  fur- 
faces  inégales  aux  doigts  , on  agit  avec 
plus  de  fermeté  : & lorfque  ces  petites 
éminences  lailfent  entre  elles  un  fillon 
affez  fpacleux  ; elles  ne  font  aucune- 
ment fujettes  à ramalTer  la  poufliere , 8c 
on  peut  facilement  les  effuyer. 

La  petite  boule  doit  encore  avoir  une 
perfeftion  effentielle  , c’eft  de  tourner 
autour  d'un  effieu  , ce  quT  facilite  con- 
fidérablement  l’aSion  de  la  machine, 
rend  le  mouvementbeaucoup  plus  doux  , 
Se  fatigue  moins  le  chirurgien. 

On  peut  comparer  l’arbre  du  trépan  , 
dont  nous  venons  de  faire  la  defcrlp- 
tion  , à un  levier  de  la  troifieme  efpe- 
ce , puifque  la  pulflance  eft  placée  entre 
l’appui  & la  réîiftance  ; Sc  comme  plus 
la  pulflance  eft  éloignée  du  fardeau  ou 
de  la  réfîftance,  plus  le  levier  a de  for- 
ce , il  fuit  delà  que  l’arbre  du  trépan 
en  a confidérablement,  puifque  la  bou- 
le tournante,  qui  eft  dans  le  milieu  de  la 
manivelle  , eft  éloignée  du  centre  de  la 
boëte  qui  doit  loger  la  foie  des  cou- 
ronnes , de  trois  pouces  quelques  li- 
gnes. 
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L’efTieu  fur  lequel  la  boule  tournante 
fe  meut  , efl  éloigné  de  l’axe  ou  ligne 
de  gravité,  de  deux  bons  pouces;  éloi- 
gnement qui  contribue  encore  beau- 
coup à la  force  du  levier.  11  fe  trou- 
ve un  efpace  de  près  de  quatre  pouces 
entre  la  bafe  de  la  foie  & le  fommet  de 
la  boëte  , ce  qui  facilite  le  palfage  de 
la  main  du  chirurgien  fans  l’incora- 
moder.  Enfin  toute  la  machine,  ou 
l’arbre  entier  du  trépan  qui  nous  fert 
de  modèle , & qui  eft  fans  prévention , & 
fans  trop  vanter  l’habileté  de  notre  ou- 
vrier , un  des  plus  parfaits -qui  ait  ja- 
mais été  , a huit  pouces  & demi  de 
long. 

Pour  monter  les  trépans  fur  cette 
machine  , on  la  prend  de  façcm  qu'el- 
le foit  dans  une  lituatiori  horlfontale  , 
que  la  boule  foit  inférieure,  une  partie 
de  la  manivelle  embrafleepar  les  quatre 
doigts  , Sc  la  boëte  entre  l’indice  & le 
pouce,  ce  dernier  appuyant  fui^a  lame 
du  refibrt  qui  porte  à faux,  2c  que 
nous  avons  nommé  la  plece  de  pouce. 
On  prend  enfulte  de  Eautre  main  le 
;répan  , foit  couronné  ou  autre  , & 
Dn  le  tient  de  maniéré  que  l’entalllure 
ae  fa  foie  foit  fupérieure , afin  de  ren- 
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contrer  jufte  l’écrou  du  reirort , après 
l’avoir  introduite  dans  la  cavité  de  la 
boëte. 

Pour  fe  fervir  de  l’arbre  monté  de 
fa  couronne  , on  prend  ainfi  toute  la 
machine  avec  la  main  droite  ; on  ap- 
puie l’angle  inférieur  de  la  maniveilefur 
l’anthithenar  , on  le  foutient  de  l’autre 
côté  par  le  pouce  , & la  boëte  Sc  une 
partie  de  la  couronne  font  couchés  fur 
l’extrémité  intérieure  des  doigts  pen- 
dant qu’on  appuie  le  petit  doigt  auprès 
de  l’endroit  qu’on  veut  trépaner  , 
afin  de  fervir  de  point-d’appui  à toute  la 
main. 

Il  s’agit  à préfent  de  conduire  la  py- 
ramide delà  couronrtiÈhdans  letrou  que 
le  perforatif  a fait  au  crâne,  ce  qu’on 
fait  parfaitement  bien  avec  le  doigt  in- 
dice de  la  main  gauche  , qui  venant  à 
l’oppofite  , conduit  doucement  la  cou- 
ronne qu’on  releve  en  ligne  perpendi- 
culaire , car  nous  fuppofons  d’abord  la 
machine  inclinée.  Voilà  comme  tous  les 
habiles  chirurgiens  qui  fçavent  travail- 
ler, fe  fervent  du  trépan  monté  de  lapy- 
ramlde,8c  non  pas  fans  pyramide, quelque 
bonne  que  foit  la  couronne  , comme 
le  veulent  certaines  gens. 
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Après  toute  cette  manœuvre,  on  fait 
une  efpece  de  cerceau  en  joignant  le 
bout  de  l’indice  de  la  main  gauche  avec 
le  pouce  ; on  couvre  enfuite  les  bords 
delà  pomme  ou  du  manche  avec  ce  cer- 
ceau , qui  batiffant  une  cavité,  fert  à 
loger  le  menton.  Il  ne  relie  plus  qu’à 
tourner  la  manivelle  , ce  qui  fe  fait  ai- 
fément  lorfqu’on  la  prend  avec  le  pou- 
ce , l’indice  & le  grand  doigt  de  la 
main  droite  , pour  la  tourner  de  droite 
à gauche. 

Cette  méthode  qui  eft  de  M.  Petit, 
comme  je  l’ai  rapporté  dans  mes  opé- 
rations , eft  beaucoup  meilleure  que  tou- 
tes les  autres , puifqu’on  a l’avantage  de 
voir  toujours  l’endroit  que  l’on  trépane. 

Nous  pouvons  bien  , après  cette  ex- 
plication , nous  difpenfer  de  rapporter 
les  ufages  de  l’arbre  du  trépan. 
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Article  VIII. 

Du  Tire-fond  dont  on  fe  fert  pour  en- 
lever la  pîece  d’Os. 

Le  tire-fond  eft  une  vis  qu’on  enga- 
ge dans  le  trou  qup  le  perforatlf  ou 
la  pyramide  ont  formé,  afin  d’enlever 
la  pièce  d’os  fans  qu’elle  falfe  la  cul- 
bute. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  d’une 
ifpece  de  tire-fond  , nous  ne  dirons 
pas  grand  chofe  de  celui-ci , nous  al- 
lons examiner  fon  milieu  & fes  extré- 
mités. 

Le  milieu  du  tire-fond  eft  une  tige 
d’acier  ; de  quatorze  lignes  de  long,  & 
tout-à-fait  femblable  a celle  que  nous 
avons  examiné  dans  le  trépan  exfolia- 
tif. 

La  partie  fupérieure  eft  un  anneau 
qui  fert  de  manche  à cet  inftrument  ; il 
eft  fabriqué  de  même  que  celui  que 
nous  avons  faitobferver  à la  clef  du  tré- 
pan ; ainli  l’un  & l’autre  font  ornés  de 
certaines  façons  qui  dépendent  deLhabi- 
leté  du  coutelier  , & qui  rendent  l’inf- 
trument  plus  gracieux  & plus  décore. 
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L’extrémité  inférieure  eft  la  princl-  - 
pale  partie  de  cet  inflrument  : c'eif  une 
double  vis  de  figure  pyramidale , appel- 
lée  par  les  ouvriers  mèche  , ayant  neuf 
lignes  de  longueur,  h dont  la  bafepeut 
avoir  quatre  lignes  de  diamètre.  Cha- 
que pas  de  cette  double  vis  commen- 
ce l’un  d’un  côté  & l’autre  de  l’autre  de 
la  bafe , & fe  tarminent  auili  à la 
pointe  de  la  pyramide  par  deux  peti- 
tes dents  très-aiguës  , qui  quoiqu’un 
tant  fült  peu  écartées,  fe  tournent  néan- 
moins vers  l’axe  de  l’infirument  : aln(i 
pour  être  bien  confiruites , elles  doivent 
faire  moins  de  volume  que  le  pas  de 
vis  qui  efi  au-deflus,  & ne  dérangeant 
point  par  cette  ftuôure,  la  figure  pyra- 
midale , elles  entreront  avec  facilité 
dans  le  trou  fait  par  le  perfqratlf,  quoi- 
que d’une  figure  pyramidale. 

L’avantage  que  ce  tire-fond  a au- 
deffus  de  ceux  qui  ne  fe  terminent  que 
par  une  pointe , c’eft  qu’il  mord  fi 
promptement,  que  dans  un  demi-tour 
il  tient  avec  affez  de  fermeté  , & il  at- 
tire, par  conféquent,  beaucoup  plus  pulf- 
famment  à lui. 

Les  dimenfionsde  cet  infirument  font 
d avoir  trois  pouces  deux  lignes  de  long. 
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La  maniéré 'de  s’en  fervir  , eft  de  le 
-tenir  avec  le  pouce  ■&  le  doigt  indice 
delà  main  droite' par  l’anneau  qui  lui 
fert  de  manche  , de  conduire  la  me'che 
dans  le  trou  forme  parle  perforatif, en- 
luite  le  pouce  & l’indice  de  la  main 
gauche  appuyés  au  côté  de  ce. trou,  on 
tourne  doucement  le  tire-fond  jufqu’à 
ce  qu’on  fente  qu’il  tienne  avec  fermeté. 

L ufage^  du  tire-fond  eft  d’enlever 
la  piece  d os  lorfqu’elle  ne  tient  plus 
que  par  de  petites  fibres  offeufes  ; & 
ceux  qui  fçavent  s’en  bien  fervir,  con- 
viennent que  cet  inftrument  eft  très- 
excellent  , qu  avec  lui  on  donne  de  pe- 
tites fecQuffes  , qui  ébranlent  beaucoup 
mieux  la  piece  d’os  que  tous  les  autres 
inftrumens  , & qu’en  l’engageant  dans 
la  piece  de  l’os  , bien  loin  de  Renfon- 
cer fur  le  cerveau,  comme  le  préten- 
dent mal-à-propos  de  mauvais  juges  , 
il  1 attire  en  dehors , & l’ôte  fans  lui 
lailier  faire  la  culbute,  ce  qui  eft  un 
grand  avantage  , puifque  cette  piece  of- 
feufe  pour  être  bien  fciée  , doit  avoir 
quelques  petites  inégalités  qui  irrite^ 
roient  la  dure-mere. 
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Explication  de  la  neuvième  planche. 

La  i®.  figure  repréfente  V arbre  du 
trépan  dont  nous  avons  fait  la  defcrip- 
tion  dans  l’article  précédent. 

A.  La  piece  fupérieure  de  l’arbre  qui 
eft  taillée  à huit  pans. 

B.  La  mitte  fur  laquelle  la  noix 
tourne. 

C.  La  noix  , ou  du  moins  ce  qui 
cache  la  noix. 

D. La  poignée  ou  le  manche  de  l’inf- 
trument. 

E.  La  piece  que  nous  pouvons,  ce  me 
femble  , appel  1er  la  boëte. 

F.  L’ouverture  de  la  boëte. 

G.  La  piece  de  pouce  du  relTort  à 
bafcule. 

HH.  La  manivelle  ou  branche. 

I.  La  pomme  ou  boule  tournante  , 
garnie  de  filions  & éminences  perpen- 
diculaires & parallèles. 

La  2®.  figure  fait  voir  le  tire-fond 
^ue  nous  venons  d’examiner. 

K.  L’anneau  ou  manche  du  tire- 
fond. 

L.  La  double  vis  ou  mèche  de  la  ma> 
chine. 
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M.  Le  milieu  ou  la  tige  de  T’illrument. 


Article  IX. 

Des  Brojfes  qui  font  propres  pour  ntt~ 
toyer  les  couronnes  du  trépan, 

ARMI  les  inftrumens  qui  compofent 
le  trépan  , les  broffes  trouvent  leur 
place  , elles  fervent  à nettoyer  les  bi- 
feaux  &,  les  dents  des  couronnes , du 
fang  Sc  des  fcieures  d’os  qui  s’y  atta- 
chent. 

Ces  petites  broffes  font  comme  tou- 
tes les  autres  , un  falffeau  de  crins  de 
cheval  , liés  •&  collés  enfembl'e  pâ’r 
une  de  leurs  extrémités  , tandis  que 
l’autre  extrémité  eft  libre  , & ne  tient 
à rien. 

On  garnit  l’extrémité  liée  de  ce 
faiffeau  , d’une  poignée  ou  manche  qui 
la  recouvre  entièrement.  Cette  poignée 
peut  être  de  cuir , ou  de  quelque  mé- 
tal comme  le  cuivre , l’argçpt , &c.  & 
elle  doit  être  plus  ou  moins  ornée  ful- 
vant  que  les  ouvriers  ont  plus  ou  moins 
de  génie. 
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Les  dimenfions  de  ces  petites  broiïes 
font  de  deux  pouces  de  longueur  tout  au 
plus , y compris  la  poignée.  Il  eft  muti- 
le de  parler  de  la  maniéré  de  s’en  fervir, 
puiique  coût  le  monde  la  connoît. 


Article  X. 

Du  Couteau  lenticulaire  dejliné pour  cou- 
per les  inégalités  que  la  couronne  a 
laijfées  à la  table  interne  du  Crâne. 

OUR  terminer  nos  réflexions  fur  les 
differentes  pièces  qui  coinpofent  le 
trépan  en  général  , nous  allons  décrire 
les  inftrumens  de  la  troifieme  efpece  , 
& qui  fervent  à couper  les  Inégalités 
que  la  couronne  a lalffees  , à relever 
les  pièces  d’os  déprimées , & à panfer 
le  malade. 

L’inftrument  convenable  pour  cou- 
per les  inégalités  que  la  couronne  a 
Jaiffees  , éft  le  couteau  lenticulaire. 

Dans  l’examen  particulier  que  nous 
allons  faire  de  cet  inftrument , nous 
allons  confidérer  fes  deux  parties,  l’une 
qu’on  appelle  le  couteau  , & l’autre  le 
manche. 
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Le  couteau  lenticulaire  doit  être 
conlidéré  dans  fon  corps  Sc  fes  extrémi- 
tés : le  corps  eft  une  tige  d’acier  reffem- 
blante  à peu  près  à la  tige  dés  ru- 
gi nés. 

L’extrémité  Inférieure  eil  un  cou- 
teau qui  a un  pouce  de  longueur  fur 
quatre  lignes  de  largeur  en  fa  partie  fu- 
périeure , & fur  trois  dans  l’inférieure. 
Ce  couteau  doit  avoir  une  ligne  & un 
tiers  d’épaifleur  à fon  dos  qui  doit  être 
fort  poli  & fort  arrondi. 

Pour  que  ce  couteau  foit  bien  conf- 
truit , fes  deux  côtés  doivent  être  faits 
à la  lime  , «fin  d’aller  former^n  tran- 
chant qui  ne  foit  pas  extraordinairement 
aigu  , mais  qui  foit  néanmoins  paffé  à 
la  pierre  douce. 

Les  côtés  dont  nous  venons  de'parler 
doivent  être  plats,  fans  évuidé,  afin  de 
donner  plus  de  force  au  tranchant  ; & 
non  pas  avoir  un  côté  rond  femblable  à 
la  convexité  de  la  lame  des  cifeaux,  com- 
me tous  les  couteliers  ont  coutume  de 
le  faire  , & comme  quelques-uns  s’obf- 
tinent  à n’en  point  démordre,  quel- 
ques raifons  qu’on  puiffe  leur  alléguer 
pour  les  engager  à faire  autrement. 

Je  vais  faire  eni  forte  de  démontrer 
Tome  II.  F 
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plauliblement  ce  que  j’avance  , afin  de 
donner  deis  connoiflances  plus  parfaites 
des  inftrumens  qu’on  met  tous  les  jours 
en  ufage,  & des  particularités  effentiel- 
]es«qui  les  rendent  plus  ou,  moins  utiles, 
& qui  tendent  à la  perfection  de  ropé’ 
ration. 

L’ufage  du  couteau  lenticulaire  eft  de 
couper  Içs  inégalités  que  la  couronne 
alaiffées;  or  ,pour  bien  l’exécuter,  il  faut 
que  le  tranchant  de  ce  çouteau  porte, 
immédiaternent  fur  toute  la  circonfé- 
rence du  trépan  , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  très-imparfaitement , ou  qu’en  fixant 
confidérablement  l’attention  du  chirurr 
gien  , lorfque  le  couteau  lenticulaire  a 
un  côté  rond. 

Pour  être  convaincu  de  ceci,  il  faut 
fçayoir  que  le  côté  rond  du  coût  au 
lenticulaire  ne  peut  porter  que  fur  un 
point  ; &c  fi  nous  avons  dit  que  le  dia- 
mètre de  la  partie  inférieure  de  ce  cou- 
teau étoit  de  trois  lignes  , fa  rondeur 
emportera  au  moins  quatre  lignes  & de- 
mie de  chemin.  Or  , fi  le  point  de  la 
rondeur  du  couteau  qui  porte  fur  le  crâ- 
ne , eft  le  milieu,  le  dos  &.  le  tranchant 
porteront  à faux  , & s'éloigneront  au 
moins  d’une  demie  ligne  du  plan  touché 
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par  le  couteau.  Donc  toutes  les  inéga- 
lités que  la  couronne  aura  lailTées  , & 
qui  n’auront  pas  plus  d’une  demie  li- 
gne de  faillie  , ne  feront  point  cou- 
pées. 

On  me  dira  peut-être  que  la  ron- 
deur du  couteau  lenticulaire  doit  por- 
ter dans  prefque  toute  Ion  étendue  , 
puifqu’elle  agit  6c  tourne  dans  un  cer- 
cle. 

A cela,  je  réponds  qu’il  y a beau- 
coup de  difpropoition  du  cercle  formé  par 
la  couronne , à la  moitié  du  cercle 
formé  par  la  rondeur  du  lenticulaire  , 
puifque  celui-là  doit  avoir  ( fuivant  le 
diamètre  que  nous  avons  affigné  à la 
couronne  ) au  moins  vingt-deux  lignes 
de  circonférence  , ce  qui  fait  un  cer- 
cle aiTez  grand  , tandis  que  celui-ci  eft 
très-petit. 

Mais  fans  nous  amufer  davantage  â 
prouver  géométriquement  que  la  ron- 
deur du  couteau  lenticulaire  efi:  un  dé- 
faut confidérable , faifons 
flexions  fur  la  pratique. 

Si  quelqu’un  veut  pofer  avec  atten- 
tion le  couteau  lenticulaire  ordinaire 
furies  inégalités  que  la  couronne  a lalf- 
ces , il  verra  que  pour  que  le  tranchant 
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coupe  ces  petits  éclats  d’os  dans  leur, 
bafe  , il  faut  ( en  conféquence  de  la 
rondeur  ) qu’il  foit  prcfque  perpendi- 
culaire à l'éclat;  ainli  à mefure  que  l’oa 
tourne  , il  faut  être  attentif  à mettre  ce 
couteau  , toujours  dans  la  meme  fitua- 
tion  dans  tous  les  points  de  la  circon- 
férence du  trou.  Quelle  gêne  6c  quelle 
fujétion  pour  un  opérateur,  qui  n’a 
pas  encore  la  confolation  que  fon  inltru-» 
n^ent  coupe  bien  , pjuifque  tout  inftru- 
ment  tranchant  qui  tgpibe  6c  n’agit 
que  perpendiculairement  fur  le  corps 
qu’on  doit  couper,  ne  fait  que  mâcher  , 
comme  nous  l’avons  démontré  en  par- 
lant du  rafüjr  des  biftouris  ! 

S’il  faut  encore  ajouter  quelque  cho-, 
fe  à ceci , je  dirai  que  ceux  qui  ont 
opéré,  fçavent  que  la  piece  d’os  étant  en- 
levée , l’ouverture  fe  trouve  pleine  dç 
fang  ( car  c’efl;  un  mauvais  préfage  lorf- 
quhl  ne  s’çn  trouve  point  ) ainli  le  chi- 
xuigicp  ne  pouvant  pas  conduire  le 
tranchant  de  l’inftrument  avec  fes 
yeux  , puifque  le  fang  ou  le  pus  le 
cachent  , il  faut,  de  néceffité,  qu'il  le 
conduife  fans  voir;  6c  laiffant  prefque 
toutes  les  petites  pointes  ofîeuîes  en- 
tières , ou  à moitié  écornées  , on  n© 
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fçait  d’où  viennent  les  inflammations  , 
Ja  fievre  , les  délires  & fouvent  la  mort, 
qui  font  pourtant  les  fuites  des  irritations 
caufées  par  ces  pointes  ofleufes , refliées 
en  entier  ou  en  partie,  & qui  ont  échap- 
pé à l’aftion  deTinArumentjOU  mal  con- 
duit ou  défeftueux  : mais  comme  ces 
accidens  pourvoient  donner  de  la  prati- 
que à certaines  gens  , c’eft  peut-être 
ces  raifons  qui  les  portent  à foutenir  la 
mauvaife  conftruSion  de  cet  inftru- 
ment. 

Le  couteau  lenticulaire  plat  des  deux 
côtés  comme  nous  le  tenons  de  M.  Pe- 
tit, n’eft  point  fujet  à ces  défauts,  car 
de  quelle  maniéré  qu’on  le  préfente,  le 
tranchant  porte  toujours , & coupant 
les  petits  éclats  dès  leur  bafe  , il  rend 
la  circonférence  du  trou  lifle  & polie. 

Pour  reprendre  la  donftruôion  de  no- 
tre inftrument,  nous  difons  que  toute 
fa  tige  ne  doit  pas  avoir  plus  de  deux 
pouces  fept  à huit  lignes  de  long  , 
fur  quoi  fon  tranchant  ne  doit  gueres 
excéder  un  -pouce.  Il  faut  , de  plus  , 
qu’il  fe  ■ termine  par*  un  bouton  exafte- 
merit'  appleti  du  cètë^-  du  tranchant , 
un  peu  arrondi  de  l’autre  côté  , de 
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quatre  lignes  de  diamètre,  & fituë  Iio- 
xifontalement.  Ce  bouton  reflemblant 
à une  lentille  , a fait  nommer  rinftru- 
ment  couteau  lenticulaire. 

Dans  la  partie  fupérîeure  il  y a üne 
mitte  qui  eft  appuyée  fur  l’extrémité 
du  manche  : al  part  ou  s’éleva  du  mi- 
lieu de  cette  mitte  , une  foie  d’un 
pouce  fept  à huit  lignes  de  hauteur, 
qui  eft  maftiquée  dans  un  manche  d’é-  ' 
bene  , ou  d’y  voire , lequel  doit  au  plus 
avoir  deux  pouces  & demi  de  hau- 
teur ; car  rien  n’eft  plus  embarraffant 
qu’un  manche  auffi  grand  que  les  cou- 
teliers ont  coutume  de  donner  à cet 
inftrument.  Il  eft,  au  relie,  d’une  figu- 
re femblable  au  manche  des  rugines  , 

& fa  trempe  doit  être  douce,  afin  de 
ne  point  s’égrainer  en  coupant  les  os  , 
comme  cela  arrive  à toutes  les  trem- 
pes dures. 

La  vraie  maniéré  de  fe  fervir  de  cet 
inftrument  , eft  d’empoigner  le  man- 
che & la  partie  fupérieure  de  la  tige 
avec  les  quatre  doigts  de  la  main  droi- 
te ; on  porte  en  fuite  la  lentille  entre 
la  dure  mere  & le  crâne , obfervant 
que  le  dos  & le  tranchant  portent 
également  fur  la  circonférence  du  trou } 


des  Injîrumens  de  Chirurgie,  liy 
& s’il  n’y  a point  de  pièces  detaclices 
ou  branlantes  auprès  du  trépan  , on 
appuie  le  pouce  de  la  main  fur  l’os  , 
qui  fervant  de  point  fixe -,  rend  l’aâion 
plus  fûre  & plus  ferme.^ 

Si  les  fraftures  font  riiultipliées  , & 
qu’on  craigne  qu’il  ne  s’offenfe  quel- 
que pièce  ofleufe  , il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  d’appuyer  le  pouce  fur 
ces  branlantes  ; mais  on  pofe  la  main 
gauche  à plat  fur  la  tête  du  malade  , 
ai  le  pouce  de  cette  même  main 
étant  élevé  J fervirade  pivot  & de  point- 
d’appui  à la  main  droite  qui  conduit 
l'inftrument. 


Article  XL 
Des  Elévatoires. 

Les  inftrumens  propres  à relever  les 
pièces  d’os  déprimées  s’appellent  des 
élévatoires.  Cet  inflrument  peut  être 
comparé  à un  levier  de  la  première 
efpece , le  point-d’appui  étant  au  mi- 
lieu , le  fardeau  à une  extrémité  » & 
la  puiflance  à l’autre. 

Sa  compofition  efi  de  fer  très-poli  ^ 
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ay^  nt  un  bon  demi  pied  de  long,étan  t orné 
de  petites  pomettesdans  le  milieu, quifer- 
vent  aulli  à l’empoigner  plus  fùrement. 

Ces  extrémités  font  deux  branches  , 
dont  l’une  eft  courbée  d’un  côté  , 
& l’autre  de  Tautre  : ces  brandies 
font  à pans  pour  tenir  ce  levier  avec 
plus  de  fermeté,  & elles  s’applatifleBt 
oc  deviennent  plus  larges  à mefure  qu’el- 
les s’approchent  de  leur  extrémité  , où 
elles  fe  terminent  d’un  côté  par  de  pe- 
tites cannelures  tranfverfales  qui  font  fai- 
tes comnpie  de  petits  bifeaux  couchés  les 
uns  fur  les  autres,  & qui  parolffant  ve- 
nir de  l’extrémité  de  la  branche  vers  le 
milieu,  s’oppofent  à la  pièce  d’os  , & 
l’attirent  comme  avec  les  mains. 

Les  branches  ou  extrémités  des  élé- 
vatoires  font  différemment  courbées , les 
unes  étant  prefque  droites  , les  autres 
un  peu  courbes,  & quelque.s-unes  fort 
coudées , parce  que  le  coude  fert  quel- 
quefois de  polnt-d’appul. 

Enfin , les  extrémités  des  élévatoîres 
fe  terminent  encore  différemment  ; les 
unes  étant  arrondies  par  le  bout,  celles- 
ci  ollvaires,  & les  trolfiemes  quarrées. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  l’élévatoi- 
re , eft  de  l’empoigner  avec  les  quatre 
doigts  par  le  milieu  de  fon  corps , le 


des  înjh'ufuens  de  Cliirufgiè.  Î2ç 
pouce  appuyé  à l’oppolîte  ; on  paflo  en- 
fuite  l’extrémité  antérieure  fous  la  pièce 
d’os  qu’on  veut  relever  , obfervant  d’ap- 
pliquer les  petits  bifeaux  contre  fa  pa- 
roi intérieure;  puis  l’hipothenar  fur  l’au- 
tre extrêmité-v  le  doigt  Indice  fert  com-^ 
me  de  point  fixe. 

On  doit  conclure  delà  que  nous  dé- 
fendons de  fe  fervir  pour  point-d’ap- 
puie  , de  l’os  oppofé  à celui  qu’on  veut 
relever  , car  s’il  étoit  tendre  , on  l’écra- 
feroit  J &.  s’il  n’avoit  pas  de  réfifian- 
ce^  .on  l’enfonceroit  fur  la  dure-rnere. 

Comme  nous  avons  dit  ailleurs  que 
plus  la  réfiftance  étoit  proche  du  point- 
d’appui , plus  on  avoir  de  force,  il  s’en- 
fuit que  plus  on  approche  le  doigt  in- 
dice de  l’ouverture , plus  on  élevera 
puifiamment  & avec  adreffe  la  pièce 
déprimée. 

Il  eft  encore  effentiel  d’obferver  que 
dans  le  tems  qu’on  releve  l’os  enfoncé, 
il  faut  le  foutenir  de  tous  les  côtés  ; 
6c  comme  il  Teft  intérieurement  par  Té- 
lé vatoire  , il  faut  extérieurement  le  fou- 
tenir avec  le  pouce  de  la  main  gauche.  Il 
eft  facile  de  déduire  les  ufages  des  élé- 
vatoires  , de  ce  que  nous  venons  d’en 
dire  , alnfi  pour  ne  point  faire  de  répé- 
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titlons,  nous  allons  paffer  à un  autre  inf- 

truoient. 


-Explication  de  la  dixième  planche. 

■ , 'S  ' 

La  i'.  figure  repréfehte  le  couteau 

lenticulaire  que  nous  avons  décrit  dans 

l’article  précédent. 

A.  La  tige  du  ccfuteau  lenticulaire. 

B.  Le  tranchant  de  cet  inftrument , 
îc  qui  le  fait  appeller  couteau. 

C.  Le  bouton  en  forme  de  lentille. 

D.  Le  manche  du  couteau  lenticu- 
laire. 

La  2®.  & 3'.  figure  repréfentent  les 
élevatoires  dont  nous  venons  d’exami- 
ner la  méchanlque. 

EE.  Le  corps  ou  le  milieu  qui  /ert 
de  poignée  à ces  infirumens.  , 1' 

FFÈF.  Les  branches  qui  font  diffé- 
lentes  comme  nous  l’avons  expliqué  , 
afin  de  devenir  plus  commodes  pour 
les  dilférens  ufages. 


des  Inflrumtns  de  Chirurgie.  ï^i 


Article  XI  i. 

Du  Memngophildx.  ' 

Un  des  inftrumens  particuliers  qui 
fervent  au  panfement  du  trépan  , eft 
appelle  meningophilax ^ terme  Grec  qui 
fignifie  gardien  des  meningeS. 

Les  anciens, comme  Celfeh.  plufieurs 
autres  après  lui  , appelloient  meningo-, 
pliilax  J un  méchant  inftrumenr  coudé, 
comme  une  élevatoire , qu’ils  mettolent 
fous  une  piece  d’os  branlante , lorfqû’il 
falloir  la  trépaner,  ou  bien  lorfqu’ils 
avoient  deffein  de  couper  le  point  en- 
tre deux  couronnes. 

Mais  ceux  qui  font  venus  après  ces 
anciens , ayant  imaginé  & perfeftlonné. 
les  élevatoires  , ont  jugé  à propos  & 
très-fagement  de  proferire  ce  gardien 
des  méningés  , dont  la  figure  affez  gro- 
tefque  , qui  eft  repréfentée  à la  page  3 
de  la  nouvelle  traduôion  de  Scultet,  ne 
donne  aucune  fatlsfaâion  à un  génie  qui 
entend  un  peu  ces  matières,  &.  ne  peutr 
fervlr  qu’à  ces  hommes  préfomptueux 
qui,  voulant  jetter  delà  poudre  .aux  yeux, 
du  public  y s’étendent  avec  complaifan- 
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ce  fur  des  inftrumens  que  des  chirur- 
giens confornmés  ont  depuis  long-tems 
rejettes. 

Pour  nous  qui  avons  quelquefois  ma- 
nié les  inftrumens  de  chirurgie,  8c  fan? 
trop  de  préfomption , avec  art  , nous 
confervons  le  nom  de  M.eningophilax  à 
un  inftrument  affez  femblable  au  cou- 
teau lenticulaire  , puifqu’il  n’en  différé- 
qu’en  ce  que  Ibn  extrémité  au  lieu  du 
tranchant  fait  à la  lim.e,  fe  termine  par 
un  cylindre  exaftement  rond,  & d’un 
pouce  huit  ligries  de  longueur. 

La  maniéré  de  fe  fervir  du  Menin- 
gophilax  , eft  de  le  prendre  immédiate- 
ment au  deftous  du  manche  , avec  l’in- 
dice 8c  le  grand  doigt  d’un  côté  , 8c  le 
pouce  de  l’autre  ; puis  ayant  lin  peu 
ëchauffé  fa  lentille , on  la  porte  perpen- 
diculairement dans^  le  trou  du  trépan 
pour  Pappuyer  fur  la  dure-mere  , ou  la 
paffer  entre  elle  8c  le  crâne  , afin  de 
les  féparer  dans  certaines  circonftan- 
ces.  - 

Ainfi  l’ufage  de  cet  infiniment  eft  de 
pefer  fur  la  dure-mere  , pendant  qü’on 
fait  faire  une  forte  expiration  au  mala- 
de , afin  de  faire  fortir  le  fang  ou  le  pus 
épanchés  j ôc  pour  empêcher  que  pen- 
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dant  ces  raouvemens  , la  dure  ou  la 
pie-mere  ne  fe  jette  avec  violence  fur 
le  tranchant  de  l’ouverture  du  crâne  « 
ce  qui  empêcheroit  non-feulement  le 
depot  de  fortir , mais  pourroit  bien 
meurtrir  & caufer  des  inflammations  à 
ces  membranes.  C’eft  donc  avec  rai- 
fon  qu’on  l’appelle  Meningophilax  , ou 
gardien  des  méningés. 


Article  XIII. 

'un  Levier  très-cbmmode  pour  panfer 
le  trou  du  Trépan. 

X^E  Meningophilax  dont  nous  venons 
de  faire  la  defcrlption  , couvrant  pref- 
qu’entlérement,  par  fa  lentille  , Te  fin- 
don  , il  eft  très-difficile  de  placer  jufte 
&.  commodément  cette  pièce  de  l’ap- 
pareil. 

Ces  inconvéniens  ont  porté  Af.  Tetit 
à imaginer  un  levier  d’argent,  qui,  par 
fa  petitefle  8c  fa  conftruSion,  remplitavec 
beaucoup  de  facilité  , les  vues  du  ‘ chi- 
rurgien. 

Ce  levier  efl  affiez  reffemblant  à la 
petite  curette  que  nous  avons  décrite 


1^4  Nouveau  Traite' 

dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,- 
& que  nous  avons  deftinëe  à tirer  les 
corps  étrangers  : car  une  de  les  extré- 
mités eft  légèrement  courbée  & creufée 
en  forme  de  cuilljere  très-fuperficielle. 

L’autre  extrémité  eftapplatieSc  cour- 
bée , de  maniéré  qu’elle  fait  un  angle 
moufle  avec  la  tige  ou  le  corps  de  l’inftru- 
ment  : je  ne  fçaurois  mieux  comparer 
cette  courbure  , qu’à  celle  qu’on  obfer- 
ve  au  levier  ou  pince  dont  les  maflbns 
fe  fervent  pour  foulever  des  fardeaux. 

Les  dimenfions  de  ce  petit  levier 
font  de  cinq  pouces  deux  lignes  de  lon- 
gueur , & la  maniéré  de  s’en  fervir  eft 
de  le  prendre  par  le  rnilieu  de  fon  corps, 
afin  ‘de  glifler  ou  la  pince  ou  l’efpecé 
dè  cueilliere  fous  le  crâne  , pour  y ar- 
ranger le  lindon  ou  les  autres  pièces  de 
l’appareil  , fi  on  le  juge  néceflaire  : on 
voit  par-là  quel  eft  fonufage.  Il  eft  encore 
excellent  pour  ébranler  la  piece  d’os,  lorf- 
qü’elle  eft  plus  qu’à  moitié  fciée  ; & 
pour  fonder  à fa  circonférence  , afin  de 
voir  fi  les  dents  de  la  couronne  ne  s’enr 
foncent  point  plus  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre ,ce  qui  eft  beaucoup, plus  fûr  que  le 
cure-dent , avec  lequel  on  court  rif- 
que  de  piquer  la  düre-mere,  i 
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Explication  de  Von^iemt  planche. 

La  1®.  figure  fait  voir  le  Meningo- 
philax  que  nous  avons  décrit  dans  le 
douzième  article  du  trolfiemç  chapitre. 

A.  Indique  la  tige  du  MeningophU 
lax. 

B.  Le  cylindre  qui  tient  lieu  de  tran- 
chant pour  le  différencier  du  couteau 
lenticulaire, 

• O.  Le  bouton  en  forme  de  lentille 

D.  Le  manche  de  cet  inftrument. 

La  2^.  figure  repréfente  un  levier 

très-commode  pour  panfer  le  trou  du 
trépan , comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  cet  article.^  ' 

E.  Le  milieu  du  levier  qui  efl:  une 

tige  à pans.  n ’ * TV*  . ■ 

F.  Une  des  extrémités  qui  imite  une 

cueilliere  fort  fuperficielle.  ^ , 

G.  L’âutre  extrémité  qui  reiïembie 

à la  pince  des  maçons,  r ^ 

La  3Vfjgure.  expofe  un  çoute^i^u  Arqu 
à deux  tranchans  , dont  nous  nous,feif 
vons  pour  fâire  l’amputation  à laml^eau, 
& dont  nous  décrirons,  la  conftruôion, 
& la  méchanique  dans  le  deuxieme  ar^ 
ticle  du  chapitre  quatrième. 
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H.  Montre  la  lame  tranchante  des 
deux  côtés. 

I.  La  vive  arrête  qui*  régné  tout  le 
long  de  la  lame  , & qui  diohne  naiflan- 
ce  à deux,  émoutures  de  chaque  côté  , 
lefquelles  donnent'  beaucoup  de  force 
aux  tranchans. 

K.  Le  talon  du  couteau  qui  femble 
s’élever  du  milieu  de.  la  jnitte. 

L.  Le  manche  taillé  à pans.’ 


C h‘  AçP  'i''t  R e'»"  I V. 

' il-if  ''  : h ;l.  ■ 

Ve^  injîn^mçns  'qu'^-.idoiveflt  .fervîr  aux 
ampu.tatio/2S,>i'> 


^ ..'O  , i;  . u:  'u  > 

OUIVAî^T  l’ordre  que  nous  ayons  éta- 
bli , fqit  dans  le  général  de  nos  inftru- 
mens.,  ou  dans  le  -^emier  chapitre  de 
ce  volume  , nous  'devons  préfen'tement 
décrire  les  inRrümehs  qui->  fônt  en  ufa- 
gé  pour  les  ' amputations  des  ' mem- 


bres'.- ' ■ ' . ' ' 

Polir  décrire  fans  confufîôn  tous  les 
inftru'mèns-  que  nous  renfermerons  dans 
ce  chapitre  , nous  nous  propofons  de 
es  examiner  fous  quatre  clanes;  la  pre- 
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miere  comprendra  ceux  que  nous  em- 
ployons pour  comprimer  les  vaifTeaux  , 
afin  de  fufpendre  la  circulation  dufang 
•dans  un  membre  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
fait  les  opérations  que  l’on  s’efi  propo* 
fé  d’y  faire  ; la  fécondé  traitera  de  ceux 
qui  fervent  à couper  les  chairs  qui  font 
autour  des  os  : la  troifieme  fera  men- 
tion des  inifrumen^  deftinés  pour  feier 
ces  mêmes  os  , & nous  finirons  par  ceux 
qui  font  d’ufage  pour  arrêter  le  fang 
après  l’opération. 


ArticleL 

Des  différehs  tourniquets  qui  conviennent 
pour  comprimjer  les  v ai  [féaux  , 6*  fuf- 
pendre pour  quelque  tems  la  circula- 
tion du  fang. 

L’instrument  , ou  plutôt  lamachi-, 
ne  avec  laquelle  on  fufpend  la  circula- 
tion dufang  dans  un  membre , jufqu’à 
ce  qu’on  y ait  fait  les  opérations  qui 
conviennent  , efl:  nommé  tourniquet. 

Cette  machine  eft  • efiTéntiellement 
compofé  de  deux  pièces  ; la  première 
eft  un  lacs  , pour  l’ordinaire  d’un  tiffu 
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de  laine  , ou  plutôt  de  fdie  , dont  l’ufa- 
ge  eft  d'entourer  un  membre  , d’une 
telle  maniéré  qu’on  puifle  pafier  dans 
fon  cercle  la  fécondé  piece  de  la  machi- 
ne , qui  eft  une  efpece  de  garot  ou  pe- 
tit bâton  de  bols  , avec  lequel  en  tor- 
dant le  lacq  , on  ferre  tellement  le 
membre  que  le  cours  du  fang  y foit 
arrêté.  • 

Si  l’on  fait  attention  aux  accldens  & 
aux.  embarras  que  ce  tourniquet  traîne 
après  lui,  & qu’on  veuille  examiner 
fans  prévention  , celui  que  M.  Petit 
préfenta  à l’académie  royale  des  fcleh- 
ces  en  l’année  1718  , on  verra  que  ce- 
lui-ci eft  beaucoup  plus  parfait  que 
l'ancien. 

Les  accldens  & les  embarras  qui  ac- 
compagnent' & fuivent  l’aftion  du 
tourniquet  ordinaire  , font  première- 
ment de  ferrer  également  toute  la  cir- 
conférence du  membre  qu’on  veut  cou- 
per , ou  fur  lequel  on  doit  faire  quel- 
ques opérations  longues  & impoi tantes; 
ce  qui  eft  non-feulement  inutile  , mais 
encore  très-pernlcleux  par  les  inconvé-» 
iiiens  qui  s’en  enfulvent. 

On  prouve  l’InutlUté  qu’il  y a de  com- 
primer un  membre  dans  toute  fa  clrcon-» 
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fërènce  , lorfqu’on  veut  y fufpendre  la 
circulation  du  fang  , quand  on  eft  per- 
fuadë  par  l’exafte  anatomie  , qu’il  fuffit 
que  la  compreflion  foit  fur  la  route  des 
gros  vaifleaux  ; & l’on  eft  convaincu 
de^  effets  pernicieux  de  cet  inftrument , 
.lorfque  l’on  fait  attention  à la  meurtrif- 
fure  & à la  contulàon  qu"il  caufe  à la 
circonférence  du  membre  ; accidens 
qui  font  très-fouvent  fuivis  d’inflam- 
mation & de  fuppuration  fi  abondan- 
te , qu’elle  caufe  mille  défordres. 

La  ligature  fi,  egalement  ferrée  par 
tout  , empêche  encore  le  fang  de  paf- 
fér  par  les  vaiffeaux  collatéraux  pour 
la  nourriture  de  ce  qu’on  veut  confer- 
ver  .,  ce  qui  eft  très-préjudiciable  pour 
le  malade  , & encore  davantage  fi  l’on 
eft  obligé  de  faire  quelques  opera- 
tions de  longue  haleine  , ou  que  le 
membre  ait  befoin  d’un  peu  de  fangi, 
parce  que  pendant  ce  tems-là  , il  court 
rifque  de  tomber  en  mortification. 

Un  accident  encore  très-fâcheux  du 
tourniquet  ordinaire  , ç^’eft  de  pincer  la 
peau  y & de  caufer  fouvent  des  douleurs 
fi  vives  , que  le  malade  , quoi  qu’effrayé 
de  la  grandeur  de  l’opération  qu’on 
va  lui  faire  , ne  lalfle  pas  d’en  avertir. 
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Enfin  , les  embarras  dans  lefquels  le 
tourniquet  ordinaire  jette  lé  chirur- 
gien pendant  & après  ropératiori  , font 
d’occuper  un  ferviteur  qui  n’ait  d’autre 
attention  que  celle  de  tenir  cet  inftru- 
ment  : outre  ce  ferviteur , il  en  faut  en-r 
core  un  autre  prefqu’au  même  endroit , 
qui  tenant  la  partie.fur  laqüelle  on  va 
opérer , l’afrujettifTe  ■&  l’affermiffe  de 
maniéré  qu’elle  ne  branle  point. 

En  faut-il  davahtago  pour  fafreicon- 
noîtreque  rien  au  moncife- n’ed  plps  em- 
barrafiant  que  deux-  péffonnes  dans'  un 
endroit  au  heu  d’une  4 '-êî  fur-tout  deux 
ferviteurs  qui  s’incommodent  mutuel- 
lement &■  dont  l’un  , rv'enrraht  point 
dans  la  penfée  de  l’opératieur  , -ferre 
trop  ou  trop  peu  le-  tourniquet.  ■■ 
Mais  ce  qu’il  y a de  pis,  c’eft  que 
s'il  eftabfülument  befoinde'falentlrdans 
le  membre  , la  circulation  du  fang  après 
l’opération,  comme  cela  eft  abfolument 
nécefTa'ire  en  plufieurs -cas  , & parti- 
culiérement dans  l’amputation  à lam- 
beau^ comment  peut-on  penfer  qumn 
ferviteur -puiffe  toujours  tenir  le  tour  • 
niquet  ferré  dans  la  même  juxleffe,  & 
fe  tenir  auprès'  d’un  malade  dans  la 
•même  attitude. 
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Enfin  , fi  l’on  appréhendu  l’hémor- 
rhagle  après  une  opération,  & qu’on 
veuille  laifTer  je  tourniquet  dans  l’en- 
droit où  on  l’a  appliqué,  pour  y re- 
médier en, cas  qu';elle  arrive  , on  voit 
qu’étant  lâche  , les  pièces  du  tourni- 
quet ordinaire  s’en  iront  les  unes  d’un 
coté  & les  autres  de  l’autre  ; & les 
perfonnes  qui  ont  coutume  de  gar- 
der les  malades  , ne  {cachant  pas  les 
raflem.bler  , ,ou  celles  qui  pourroient 
le  faire , pafiant  beaucoup  de  tems 
à les  chercher  , laifTeront  je  malade 
perdre  une  bonne  partie  de  fon  fang, 
de  peut-être  la  vie. 

Tous  ces  defauts  impprtans  ont  frap- 
pe des  chirurgiens  avifés  , & ont  fait 
imaginer  une  ^ efpece  de  tourniquet 
qu’on  nous  a apporte'^  de  Hongrie  mais 
cette  machine  , quoique  bien  inventée, 
a beaucoup  d’imperfeêlions. 

Premièrement,  fon  ceintre  n’ayant 
que  deux  pouces  & demi  de  longueur  , 
fait  avec  la  epurroie,  une  ligature  pres- 
que aulTi  circulaire  que  le  tourniquet 
ordinaire;  ainli  c’elî  fubllituer  à un 
inftrunient  firaple  & plein  de  défaut , 
un  inltrument  très-compofé , & qui  a 
prefque  les  mêmes  inconvéniçns, 


14^  Nouveau  Traite 

Secondement  , la  machine  dont  nous 
parlons  étant  conftrulte  de  cuivre  & de 
fer  J elle  ed  trop  lourde  ; mais  le  dé- 
faut le  plus  effentiel  , c’ed  d’être  trop 
lent  dans  fon  aôion  , car  les  pas  de  la 
vis  fans  fin  , qui  s’engagent  dans  les 
dents  der  petites  roues  , étant  trop  près 
les  uns  des  autres  , fans  pouvoir  les  fa- 
briquer autrement  ; les  dents  des  roues 
Jont  d’une  longueur  étonnante  à parcou- 
rir ces  pas,  &c  le  malade  perd  tout  fon 
fang  avant  qu’on  ait  fufiifamment  ferré 
la  courroie  , ou  bien  l’opérateur  eft 
obligé  d’attendre  tout  le  tems  qu’on  eft 
à relâcher  le  tourniquet  , pour  apper- 
cevoir  les  arteres  qui  fe  feroient  reti- 
rés dans  les  chairs,  ce  qui  eft  ennuyeux 
pour  un  chirurgien  qui  aime  un  peu  la 
diligence. 

Le  tourniquet  dont  nous  allons  faire 
la  defcription  , n’a  aucun  des  défauts 
que  nous  venons  d'expofer  , comme  on 
va  le  voir  par  la  diduftion  de  fa  ftruc- 
ture  , & par  l’examen*  de  la  figure  que 
nous  en  avons  fait  graver  avec  tout  le 
foin  pofiible. 

Il  eft  compofé  de  trois  pièces  de  bois 
de  différente  ftrufture  , & qui  concou- 
rent toutes  à la  même  afiion. 
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De  ces  trois  pièces  il  y en  a deux  qui 
font  prefque  femblables,  & quis’appli- 
quent^I’une  fur  l’autre  , & entrent  l’une 
dans  l’autre,  ce  qui  nous  fait  les  nom- 
mer piecè  mâle  &-  piece  femelle. 

La  piece  mâle  ou  l’inférieure  n’a  pas 
plus  de  quatre  pouces  huit  lignes  de 
longueur  , fur  près  de  deux  pouces  de 
diamètre;  elle  eft  un  tant  foit  peu  cour- 
bée , de  façon  que  fa  furface  inférieure 
ou  le  deflbus  de  la  piece  , repréfente  un 
ceintre  li  léger  , que  fi  l’on  tiroit  une 
corde  d un  bout  a l’autre  , à peine  le 
rayon  qui  viendroit  du  milieu  de  l’arc  , 
auroit-il  trois  ou  quatre  lignes  de  lon- 
gueur. 

Les  extrémités  de  cette  piece  de  bois 
ont  moins  d’épaiffeur  que  le  milieu  , 
dont  le  volume  eft  au.  plus  de  trois  li- 
gnes & demie  ; mais  elle  va  doucement 
en  diminuant  d’épailTeur  , pour  former 
a chaque  bout  , une  légère  échancru- 
re a laquelle  nous  allignerons  des  ufa- 
ges. 

Cette  échancrure  efi  bordée  par 
deux  cornes  ou  avances  moufles  ; de 
forte  que  fi  l’on  tire  une  corde  d’une  de 
ces  avances  à l’autre , le  rayon  qui  par- 
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tira  du  milieu  de  l’arc  pourfe  rendre  au 
centre  de  la  corde  , aura  près  de  trois 
lignes  de  longueur.  On  peut  donc  con- 
clure fuivant  cette  preuve  géométrique , 
que  la  profondeur  de  l’échancrure  qui 
occupe  chaque  extrémité  de  la  pièce 
mâle  , eh  de  près  de  trois  lignes. 

Enfin  la  furface  fupérieure  de  cette 
pùece  eh  légèrement  convexe  ; & il 
s’élève  de  fon  milieu  , une  éminence 
perpendiculaire  à la  hauteur  de  fept. li- 
gnes fur  huit  lignes  demi  de  diamè- 
tre. 

L’éminence  dont  nous  parlons  , eft 
exaèlement  ronde  dans  fa  circonféren- 
ce, & fa  furface  fupérieure  eft  plane  : 
elle  eft  percée  vertlcalemenf  par  un  trou 
qui  traverfe  l’éminence  & la  pièce  de 
part  en  part  , pour  des  raifons  que 
nous  plions  rapporter  dans  un  inf- 
tant. 

La  fécondé  piece  du  tourniquet  dont 
nousfaifons  l’analyfe  , eft  celle  que  nous 
avons  appellée  femelle  , parce  que  l’é- 
minence de  la  piece  mâle  entre  dans  . un 
écrou  qui  eft  gravé  dans  l’éminence  de 
celle-ci. 

Le  premier  coup- d’œil  de  cette  piè- 
ce femelle  , repréfeme  une  figure  qui  a 

beaucoup 
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beaucoup  de  rapport  à celle  que  nous 
venons  d’examiner  ; à la  différence 
néanmpins  qu’elle  eft  plus  courte, puif- 
qu’elle  n’a  que  quatre  pouces  deux  li- 
gnes de  longueur. 

Les  échancrures  qui  terminent  lç§  ex- 
trémités de  la  piece  fe:r.cllê,  font  beau- 
coup moins  confidërables  , puifqu’elles 
n’ont  pas  plus  de  deux  lignes  de  pro- 
fondeur; maisre'minence  qui  fait  le  corps, 
& s’élève  du  milieu  de  la  furface  coi1<» 
vexe  de  cette  piece  , a des  différences 
eflentielles.  Premièrement  fa  hauteur 
n’excede  pas  hx  lignes  , mais  fa  largeur 
à l’endroit  de  fa  bafe,  a un  bon  pouce 
& demi  de  diamètre  ; elle  eft  à la  cir- 
conférence un  peu  taillée  en  glacis  , ce 
qui  forme  une  légère  échancrure  circu- 
laire, qui  empêche  le  lien  de  gliffer. 

Cette  éminence  eft  auffi  percée  verti- 
calement par  un  trou  qui  la  traverfe  de 
part  en  part , mais  qui  eft  d’une  ftruc- 
ture  toute  autre  que  celui  que  nous 
avons  fait  obferver  à l’éminence  de  la 
piece-mâle.  Le  trou  dont  il  eft  quef- 
tion  a un  pouce  de  dianretre  ; mais  il 
contient  dans  fa  cavité  un  écrou,  qui 
fert  à loger  les  pas  d’une  vis  que  nous 
allons  examiner  : 'le  trou  de  l’éminence. 

Tome  II.  G 
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mâle  eft  au  contraire  très-limple  &:  très- 

petit , pullque  fort  ufage  ne  tend  qu’à 

contenir  une  cheville  de  fer  , qui  lie 

toutes  les  pièces  de  la  machine  enfem- 

ble. 

La  troifieme  piece  de  ce  tourniquet 
èft  uttê  Vis  S’ulL  de  bois.  Pour  qu’elle 
foit  bien  confirulte  , fes  pas  doivent 
être  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  , & 
chacun  doit  avoir  quatre  lignes  de  diamè- 
tre, méchanique  qui  donne  beaucoup  de 
viteflê  à rinftrument  ; puifque  dans  un 
demi-tour  de  la  vis  , les  vaifl'eaux  font 
fuflifamment  preflés  pour  interrompre 
la  circulation  du  fang. 

Les  dimenlions  de  la  vis  dont  nous 
parlons  font  en  longueur  d’un  pouce 
huit  lignes  , fur  onze  lignes  de  diamè- 
tre : fa  partie  inférieure  efl; coupée  net, 
ix  laiffe  une  furface  planç  qui  doit  po- 
fer  fur  l’éminence  de  la  piece  mâle  : 
mais  la  partie  fupérieure  eft  autrement 
conftruite,  car  c’eft  une  mltte  horlfon-» 
talement  lituée,qui  ne  doit  guere  excé- 
der un  pouce  trois  lignes  de  diamètre  , 
ni  quatre  lignes  & demie  d’épallTeur. 

il  s’tleve  verticalement  du  milieu  de 
la  mitte  , une  éminence  ovale  , qui  n’a 
pas  plus  d’un  pouce  cinq  lignes  de  lar- 
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ge  fur  un  pouce  de  haùfÇur  , elle  eft 
applatiedes  deux  côtés  : &a  environ  de- 
mi-pouce d’épaideur.  Cette  éminence 
doit  être  regardée  comme  le  manche 
ou  la  manivelle  de  la  vis. 

Enfin  la  vis  entière  doit  être  percée 
par  un  trou  qui  la  parcoure  de  part  en 
part  , éc  dans  le  milieu  de  toute  fa  hau- 
teur; afin  d’y  paffer  unechevijle  de  fer  , 
qui  foit  rivée  d’un  côté  fur  le  milieu  de 
la  partie  cave  de  la  piece  [mâle  , & ce 
l’autre  fur  le  fommet  de  l’éminence  de 
la  vis  , ou  de  fa  manivelle  ; obfervant 
néanmoins  que  ces  rivuresne  foient  pas 
fi  lerrées , qu’elles  ne  puiffent  laiffer  la 
liberté  à la  vis  , de  tourner  fur  la  che- 
ville comme  fur  fon  pivot. 

Quoique  j’aie  fait  la  defcription  de 
ce  nouveau  tourniquet  , fans  l’avoir 
devant  moi , & que  je  l’aie  fait  fabri- 
quer fur  les  feules  idées  du  fouvenir  de 
l’avoir  vu  & manié  , de  même  que  plu- 
fieurs  autres  inllrumens,  je  me  flatte 
que  fon  auteur,  dont  le  mérite  eft  con- 
nu des  feavans  de  l’Europe  , applaudira 
à cette  defcription,  & avouera  qu’il 
faut  aimer  fa  profeflion , & être  capa- 
ble de  quelque  chofe  , pour  rencontrex 
fi  jufte  fur  une  Ample  idée. 

G 2 
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Pour  fe  fervir  utilement  de  ce  nou- 
veau tournlj^uet  , il  faut  mettre  quel- 
que chofe  fur  les  vailfeau!^ , qui  foit  ca- 
pable de  les  comprimer  ; voici  la  pelot- 
te  qui  eil  dépendante  de  la  machine. 
C’eft  un  petit  cylindre  conflruit  d’une 
bande  de  linge,  roulée  allez  ferme  , & 
couverte  de  chamois  : on  la  coud  fur  un 
efpece  de  ruban  de  hl  appellé  tire-bot- 
te ; couvert  aulil  de  chamois  dans  fon 
milieu  , les  extrémités  reftant  toutes 
nues  afin  de  fervir  de  liens.  Ce  cha- 
mois doublé  doit  avoir  au  moins  trois 
travers  de  doigts  de  large  , & être  affez 
long  pour  entourer  tout  le  membre  : 
c’ell:  la  m.cilleure  & la  plus  douce  com- 
prefTe  qujon  puiffe  mettre. 

Ainfi  pour  bien  appliquer  toute  la 
machine  , on  pofe  le  cylindre  que  nous  - 
venons  de  décrire  ; & que  nous  avons 
fait  graver,  fous  le  jarret  , fi  c’eft  la  jam- 
be qu’on  veut  couper  , obfervant  qu’il 
foit  placé  entre  les  tendons  fléchiîfeurs 
de  la  jambe  ; on  entoihre  enfuite  toute 
la  partie  de  la  cuifiTe  , avec  la  comprefife 
de  chamois  qui  tient,  comme  nous  avons 
dit , au  cylindre. 

Le  cylindre  ou  la  pelotte  arrêtée  de  '■ 
cette  maniéré,  fur  la  route  des  vaifiTeaux, 
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on  pofe  le  milieu  de  la  partie  cave  du 
tourniquet,  ou  de  la  piece  mede,  ho- 
rifontalement  fur  la  queue  du  mufcle 
grêle  antérieur  , & on  raffujettit  dans 
cet  endroit  par  un  lacs  de  101e  , de  dix 
lignes  de  diamètre  dans  les  endroits  où 
il  eft  entier  , & de  cinq  dans  les  au- 
tres. 

Ce  lacs  eft  comme  fendu  en  deux 
endroits  ; un  pour  permettre  le  paffage 
de  l’écrou,  ou  de  l’éminence  de  la  piè- 
ce femelle  , l’autre , pour  fervir  d an- 
fe  aux  chefs  du  lacs  qui  , paifant  fous  le 
cylindre  , viennent  former  une  rofette 
autour  de  cette  anfe. 

Il  ne  s’agit  plus  à préfent  que  de  fai-- 
re  comprimer  les  vaiffeaux  qui  paffent 
fous  le  jarret , ce  qui  fo  fera  facilement', 
en  donnant  feulement  un  demi-tour  de 
gauche  à droite  à la  vis  ; pour  lors,  les 
pièces  mâle  & femelle  s’éloignant  l’une 
de  l’aùtre  , le  lacs  de  foie  tire  le  cylin- 
dre & le  ferre  contre  les  Vaiffeaux  , 
ce  qui  les  comprime  parfaitement  bien. 

L’ufage  de  ce  tourniquet  efl  de  fuf- 
pendre  la  circulation  du  fang  dans  un 
membre  , de  maniéré  à ne  comprimer 
les  vaiffeaux  que  fur  leur  route  , & lé- 
gèrement dans  l’endroit  qui  leur  ell;  dia- 
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metralement  oppofë  : tout  le  reH-c  du 
membre  eil  à l’alfc  , & les  vailTeaux 
collateraux  y peuvent  fournir  fuffifam- 
pent  du  fang  pour  entretenir  la  cha- 
leur naturelle,  par  conféquent  la  vie. 

Ces  perfeftions  font  premie'remenr 
de  n’incommoder  nullement,  lorfqu’ilefl: 
bien  appliqué.  Secondement , de  pou- 
voir relier  après  l’opération  , autant 
qu’on  le  juge  à propos,  foit  pour  être 
tout  prêt  en  cas  qu’il  arrive  hémorrhagie; 
ou  bien  pour  ralentir  le  mouvement  du 
fang  , & empêcher  qu’il  n’en  aille  une 
auffi  grande  quantité  à la  partie  fur  la- 
quelle on  vient  d’opérer  ; précaution 
trcs-judlcicufc  & très-nécelîaire  dans 
l’aneurlfme,  mais  encore  plus  dans  l’am- 
putation à lamibeau  ; puifque  les  vaif- 
feaux  n’y  font  point  liés,  & n’ont,  pour 
empêcher  le  fang  de  fortir  , que  la  corft- 
preffion  du  lambeau. 

Le  troilieme  avantage  eft  de  n’avoir 
befoln  de  perfonne  pour  le  tenir,  pulf- 
qu’il  fe  maintient  de  lui-même  , & l’o- 
pérateur peut  le  relâcher  ou  le  ferrer  à 
fa  volonté  ; perfeûion  qui  eft  d’autant 
plus  à rechercher  dans  les  opérations  , 
que  le  chirurgien  exécute  beaucoup 
mieux  fes  idées  , que  fes  ferviteurs  , 
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(Quelques  avifés  qu'ils  foienc  ; fans  par- 
ler que  le  grand  nombre  de  perfonues 
embarrafie  toujours. 

Explication  de  la  douzième  planche. 

Cette  figure  reprefente  un  tourni- 
quet de  nouvelle  Invention  &.  dont  les 
utilités  font  conlidérables. 

A.  La  piece  mâle  , ou  celle  qui  fait 
la  bafe  de  toute  la  machine. 

B.  La  légère  courbure  qu’on  obferve 
à cette  piece,  & qui  conftruit  un  cein- 
tre  fort  allongé 

CC.  Les  échancrures , une  à chaque 
bout,  lefquelles  font  bornées  par  dcs 
avances  moufles  en  forme  de  mame- 
lons. 

D.  L’éminence  perpendiculaire  qui 
s’élève  du  milieu  de  cette  piece, & qui 
fort  d’appui  à la  vis  dont  nous  pr.rle- 
rons  dans  un  inftant. 

E.  La  fécondé  piece  du  tourniquet 
que  j’ai  appellée  femelle. 

F.  Son  éminence  qui  efb  percée  par 
un  écrou  vertical. 

G.  La  vis  ou  troifieme  piece  du  tour- 
niquet. 

li.  Les  pas  de  la  vis. 
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1.  L’extrémité  fupérieure  ou  manche 
de  la  vis. 

Nous  avons  jugé  que  la  defcriptlon 
que  nous  avons  fait  des  autres  machines 
dépendantes  de  ce  tourniquet  , pou- 
voitfuffire  , fans  être  obligé  de  les  faire 
graver. 


Article  IL 


Du  Couteau  à deux  tranchans  pour 
- faire  V amputation  à lambeau. 

I^ORSQUK  nous  avons  parlé  , dans  nos 
opérations  , de  l’amputation  de  la  jam- 
be en  ,y  laifTant  un  lambeau , nous 
avons  dit  que  cette  maniéré  nouvelle  de 
couper  la  jambe  avoit  été  Inventée 
dans  lemêmetems  par  les  fieurs  Sabou- 
rin  & Verdouin^  chirur^ens,  Vun  Gene^ 
vois  & Vautre  Hollandais  : &.  quoique 
ces  chirurgiens  fe  fervilfent  d’un  cou- 
teau médiocrement  courbe , pour  , en 
cQupant  les  chairs  , lalffer  un  lambeau , 
nous  eftimons  que  celui  que  nous  avons 
vu  à M.  Petit  ^ & fur  l’idée  duquel 
nous  avons  fait  fabriquer  celui  dont 
'nous  allons  parler  , efl:  à préférer  au'K 
couteaux  courbes. 


des  Jnjlrumens  de  Chirurgie.  1^5 
La  lame  de  ce  couteau  , qui  efl:  tou- 
te droite,  a ciaq  pouces  huit  ou  dix 
lignes  de  long  fur  huit  bonnes  lignes  de 
large  dans  fon  milieu.  Elle  n’a  point 
d’os , mais  deux  tranchans  fur  les  cô- 
tés. 

Lesfurfaces  de  cette  lame  ne  font  pas 
planes , comme  dans  les  autres  couteaux, 
mais  on  voit  régner  de  chaque  côté  une 
vive-arrête  , qui'du  talon  va  fe  termi- 
ner à la  pointe.  Cette  vive-arrête  eft  en- 
tourée de  deux  bifeaux  , qui  font  que  ce 
couteau  eft  à quatre  émoutures  , ce 
qui  donne  beaucoup  de  corps  à l’inftru- 
raei'it  , & rend  les  tranchans  très-forts. 
Ces  bifeaux  vont  doucement  en  dimi- 
nuant, pour  fe  terminer  par  une  pointe 
fort  allongée  & fort  algue. 

Le  talon  de  la  lame  de  ce  couteau  a 
environ  trois  bonnes  lignes  de  hauteur, 
près  de  fept  lignes  de  large,  & deux  li- 
gnes d’épaiffeur  ; il  eft  légèrement  arron- 
^ dl  fur  les  côtés,  & peut  faire  l’office 
, de  mantonnet.  Ce  talon  femble  s’éle- 
ver du  milieu  d’une  plaque  horifonta- 
le  taillée  à pans  , laquelle  appuyant 
fur  le  manche  , eft  la  mitte  de  la  la- 
me. 

Il  fort  de  la  furface  poftérleure  de  la 
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mitte  , une  tige  d'acier  qui  a lieux  pou- 
ces h.  demi  de  long  ; elle  efl  exafte- 
ment  quarrée  , pour  tenir  dans  le  man- 
che avec  plus  de  fermeté  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  foie. 

Le  manche  eft  d’ébene  , taillé  à pans, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  réité- 
rées plus  d’une  fois  , long  de  quatre 
pouces  fur  neuf  ou  dix  lignes  de  dia- 
mètre dans  l’endroit  le  plus  épais. 

Enfin  cc  couteau  entier,  dont  la  lame 
doit  être  trempée  fort  dure  , peut  avoir 
dix  pouces  de  longueur. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment  , le 
malade  fitué, comme  nous  l’avons  enlei- 
gné  dans  nos  opérations  , le  chirurgien 
prend  le  couteau  par  fon  manche  , de 
façon  que  fon  bout  foit  appuyé  dans  le 
creux  de  la  main  droite  , le  pouce  al- 
jongé  fur  un  des  pans  qui  fuit  la  ligne 
d’un  des  tranchans  , & l’indice  aufii  al- 
longé fur  le  pan  qui  eft  continu  , ou 
fous  la  ligne  de  l’autre  tranchant  ; le 
grand  doigt  & l’annulaire  , pliés  6c  po- 
fés  fous  le  manche  , le  foutiennent  fer- 
me 6c  fûrement. 

Le  chirurgien  , tenant  ainli  l'InfiriT- 
ment , porte  la  lame  à plat  vers  la  par- 
tie interne  delà  jambe j deux  travers  de 


des  Injirumcns  de  Chirurgie, 
doigts  au  defiTous  de  la  tube'rofité  du 
Tibia,  obfervant  d’embraffer  la  jambe  , 
& fur-tout  la  partie  externe  ; avec  la 
main  gauche,  afin  d’afTujettlr  les  chairs. 
11  pouce  doucement  la  pointe  du  cou- 
teau dans  le  corps  charnu  du  folaire  près 
du  gemeau  Interne  , pour  traverfer  en- 
fuite  toutes  les  chairs  , & la  faire  fortir 
au  dehors  de  la  jambe  ; faifant  en  forte 
dans  cette  manœuvre  , de  s’approcher 
le  plus  des  os  qu’il  eft  poffible  , ians  ce- 
pendant qu’ils  arrêtent  l’inllrument. 

Le  couteau  alnfi  palTé  au  travers  de 
CCS  mufcles , le  chirurgien  prend  la 
pointe  du  couteau  avec  le  pouce  8c  l’in- 
dice de  la  main  gauche  , puis  il  coupe, 
avec  un  tranoliant  du  couteau  , le  fo- 
laire &.  les  gemeaux  fuivant  leur  lon- 
gueur , jufqu’à  ce  qu’il  folt  arrivé  au 
tendon  d’Achille  où  il  finit.  Nous  avons 
expliqué  le  refte  dans  notre  chirurgie 
^ pratique  (i). 


(i)  "lom.  II.  Ckap.  49.  pag.  3^6.  Il  parle  de  l’opé- 
ration  à lambeau  , & il  dit , entre  autres  chofes , en  cou- 
pent le  mufcle  folaire  & les  gemeaux  fuivant  leur  lon- 
gueur , & faifant  d’une  partie  de  ces  mufcles  & <je  la 
peau  un  lambeau  à peu  près  trianguLairc , & de  lu  lon- 
gueur de  lix  ou  huit  travers  de  doigts. 

Il  quitte  alors  ce  couteau  i>our  en  prendre  un  autre 

G 6 


1^6  Nouveau  Traite 

Puifqu’il  faut  paffer  le  couteau  au 
travers  de  la  jambe  dans  cette  forte 
d’amputation , il  fuit  qu’un  couteau 
droit  , très-pointu  , & tranchant  fur  les 
côtés  , entrera  plus  facilement  qu’un 


bien  plus  étroit , afin  de  couper  les  chairs  & les  vaif- 
feaux  qui  font  entre  les  os  ; il  faut  les  couper  le  plus 
exaCieinent  qu’il  eft  poflîble  , afin  d’éviter  la  fuppura- 
tion  ; on  coupe  enfuite  le  periofie  tout  autour  du  Ti- 
bia , en  ratiffant  l’os  du  coté  qu’on  doit  le  retrancher. 
On  doit,  après  cela,  donner  quelques  coups  de  la  poin- 
te du  couteau  , fur  l’extrémité  de  l’os'  qu’on  veut  çon- 
i'erver  , & fuivant  fa  longueur  , pour  couper  le  periofle  , 
afin  d’éviter  fon  inflamination  ; précautions  qu’on  ne 
doit  pas  oublier  à l’égard  du  Péroné. 

Il  s’agit  à préfent  de  fcier  les  os , mais  comme  le 
lambeau  einbarraffe  , on  le  releve , & on  le  foutient 
avec  une  compreirc  fimple  & large  de  iix  travers  de 
doigts  , & longue  d’un  pied  ou  davantage  ; on  la  fend 
iufqu’aux  deux  tiers  de  fon  corps  , & on  applique  les 
deux  chefs  de  cette  compreffe  des  deux  côtés  des  os  , 
les  faifant  tenir  par  un  ferviteur  vers  le  genou  , & le 
corps  de  cette  compreffe  doit  être  porté  8c  affujetti  vers 
le  jarret , par  le  même  ferviteur  , afin  de  rehauffer  le 
lambeau,  ôt  de  le  mettre  à couvert  des  dents  de  la 
Icic. 

On  fcie  enfuite  les  deux  os  ; 8c  d’abord  qu’ils  font 
coupés  , on  doit  porter  la  main  fous  le  lambeau  , 8c 
l’approcher  des  os  pour  en  couvrir  le  moignon  ; c’eft 
pourquoi  le  chirurgien  le  coupera  s’il  eft  trop  long , 
& diminuera  des  chairs  s’il  y en  a trop. 

Enfin  l’opérateur  , fuivant  fon  induftrie , l’ajuftera 
d’une  maniéré  qu’il  cadrera  avec  le  moignon  fur  le- 
quel il  l’appliquera.  Pour  tenir  le  lambeau  toujours  dans 
cette  fituation , on  peut  y faire  quelques  points  de  fu- 

ÎUl-C',  iltc. 


des  Inflrumens  de  Chirurgie.  i<7 
couteau  médiocrement  courbe  , que  la 
pointe  de  ce  dernier  décrivant  un  cercle 
à mefure  qu’elle  avance  , elle  ne  peut 
percer  les  chairs  qu’en  les  meurtriffant , 
aulli-bien  que  le  dos  du  couteau  cour- 
be , ce  qu’il  faut  folgneufement  éviter, 
car  toute  chair  meurtrie  & contufe  cau- 
fe  de  grandes  fuppurations. 

On  volt,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  l’ufage  de  ce  couteau  à deux 
tranchans , efl;  de  fervlr  à couper  les 
mufcles  folaire  & gemeaux  , de  manié- 
ré à lalfier  un  lambeau,  qui,fecicatrilant 
fur  le  moignon,  ferve  d’attache  ou  d’in- 
fertion  à ces  mufcles , qui  pourront , par 
ce  méchanifme , faire  mouvoir  le  moi- 
gnon , & , par  conféquent , la  jambe  arti- 
ficielle ; ce  qui  eft  un  avantage  fi  con- 
fidérable  pour  ceux  auxquels  on  a fait 
cette  opération  , qu’il  devroit  engager 
tous  les  chirurgiens  à la  mettre  en  pra- 
tique. 
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Article  III. 

Du  Couteau  d’amputation. 

CDomme  nous  avons  rangé  fous  la  fé- 
condé claffe  des  inftrumens  de  ce  cha- 
pitre , ceux  que  nous  devons  em- 
ployer pour  couper  les  chairs  qui  font 
autour  des  os , voici  le  lieu  de  parler  des 
couteaux  d’amputation  ; & comme  le 
couteau  courbé  eft  le  plus  effentiel,  & 
celui  qu’on  entend  fous  le  nom  de  cou- 
teau d’amputation  , c’efl:  de  pelui-là 
font  nous  allons  parler  dans  cet  article. 

La  figure  de  ce  couteau  repréfente 
un  demi  croiffant  ou  un  fegment  de 
cercle. 

Pour  entrer  dans  la  recherche  exafte 
des  parties  de  cet  inftrument , il  faut 
examiner  fa  lame  & fon  manche.  La  la- 
me de  prefque  tous  les  couteaux  que  j’ai 
vus  efi:  très-mal  conftrulte  , ôc  Pon  peut 
dire  que  la  plupart  de  ces  inftruniens 
pêchent  par  une  trop  grande  courbure  , 
fur-tout  vers  leur  extrémité  , & par  trop 
de  longueur. 

Celui  que  nous  avons  fait  fabriquer 


des  Injlrumens  de  Chirurgie.  1^9 
me  paroît  des  plus  parfaits  ; ainli  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  le  concerne  , 
nous  allons  examiner  fa  lame  tranchan- 
te ,,  fa  bafe , Sc  fa  foie. 

La  lam.e  ne  doit  polnf  excéder  fept 
pouces  fept  lignes  de  long,  fans  y com- 
prendre le  contour  ; car  je  prends  cette 
mefure  dans  l’intervalle  de  deux  lignes 
parallèles,  qui  feroient  tirées  horifonta- 
Jemenfà  fes  extrémités.  Ou  bien  , li 
l’on  veut  prendre  la  longueur  dans  le 
milieu  de  la  lame  , en  fuivant  la  cour- 
bure , elle  doit  avoir  huit  pouces  cinq 
lignes  de  long. 

Cette  étendue  eft  afTez  grande,  même 
pour  les  plus  grands  couteaux  ; &;  elle 
eft  fuffifante  pour  couper  avec  facilité 
les  culffes  les  plus  groffes.  Sa  largeur  , 
dans  l’endroit  qui  a le  plus  de  diamètre  , 
eft  de  quinze  lignes , allant  doucement 
en  diminuant  , pour  fe  terminer  par 
une  pointe  fort  aigue. 

11  eft  encore  à obferver  que  cette  la- 
me doit  avoir  du  corps  & de  la  force  j 
alnft  l’épaiffeur  de  fon  dos  près  le  man- 
che doit  être  de  deux  lignes , allant 
doucement  en  diminuant,  à mefurequ’il 
approche  du  tranchant  8c  de  \a  pointe. 
La  courbure -doit  être  légère  , 8c  ne 
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doit  point  fe  trouver  feulement  a la 
pointe  , comme  font  prefque  tous  les 
couteaux  d’amputation  ; mais  elle  doit 
commencer  dès  le  mantonnct:  &.  fi  elle 
eft  bien  obfervèe  , le  tranchant  doit 
repréfenter  un  véritable  fegment  d’un 
grand  cercle , parce  que  plus  le  cercle 
èfi  grand  , moins  le  fegment  eft  cour- 
bé. En  un  mot , pour  avoir  une  idée 
plus  parfaite  de  la  courbure  que  nous 
demandons  , fuppofons  une  corde,  tirée 
de  la  pointeau  mantonnet,  on  doit  voir 
l’arc  prefque  d’une  égale  rondeur  ; & 
le  rayon  , qui  part  du  milieu  de  1 arc 
pour  fe  jetter  aufli  fur  le  milieu  de  la 
cordé  , ne  doit  pas  avoir  plus  d’un  bon  r 
pouce  de  longueur. 

L’avantage  qu’on  tire  d’une  courbu- 
re femblable,  eft  que  le  tranchant  cou- 
pe de  long  , & dans  prefque  toute  fon 
étendue  , ce  qui  adoucit  beaucoup  fon 
aftlon  , par  conféquent,  la  douleur  , & 
eft  rrioins  embarraftant  ; au  contraire  , 
quand  la  pointe  eft  très-courbée , lorf- 
qu’elle  vient  à toucher  les  chairs,  elle 
ne  les  coupe  qu’en  ligne  perpendiculai- 
re , ce  qui  mâche  , fait  de  la  douleur  , 

& ne  coupe,  par  conféquent  pas  bien  , 
outre  qu’un  grand  arc  eft  embarraffaBt. 


des  Tnftntméns  de  Chirurgie.  1 6i 

Nous  préfurnons  que  ceux  qui , ont 
des  couteaux  qui  n’ont  pas  cetts  régu- 
larité , nous  en  voudront  ; ou  bien  s’ils 
ne  veulent  pas  les  corriger  , ils  feront 
tous  leurs  efforts  pour  nous  blâmer  , ce 
pour  füutenir  , au  contraire  , leurs  mé- 
dians inftrumens  ; c’eft  ce  que  nous  ne 
voyons  arriver  que  trop  fouvent , & fur- 
tout  par  des  raifons  qui  ont  fi  peu  de 
principes  de  méchaniqùe  & de  bon 
fens  , qu’elles  ne  méritent  pas  d’être 
rapportées. 

Pour  nous , qui  ne  travaillons  que  pour 
la  perfeftion  de  la  chirurgie  , & pour 
rinftruffion  du  public,  nous  nous  cor- 
rigeons avecplaifir,  lorfqu’on  nous  fait 
connoître  nos  fautes  , par  de  bonnes  rai- 
fons, par  un  motif  tel  que  le  nôtre,  & 
lorfqu’on  le  fait  avec  la  modération  qui 
convient  entre  honnêtes  gens. 

Enfin , pour  terminer  la  defeription 
de  la  lame  du  couteau  d’amputation  , 
nous  difons  que  le  tranchant  doit  être 
formé  par  deux  bifeaux , un  de  chaque 
côté  , qui  viennent  de  loin,  qui  foient 
très-adoucis , & prefque  imperceptibles, 
afin  de  former  un  tranchant  qui  ne  foit 
ni  trop  fins  ni  trop  gros  , pour  prêier 
plus  de  réfiftance  à la  feftion  des  chairs, 
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&.  la  rendre  plus  facile  & moins  dou- 

lourcufe. 

La  fécondé  partie  qui  entre  dans  la 
compofulon  de  la  lame  de  notre  cou- 
teau courbe  , eft  fa  bafe  : c'eft  une  pla- 
que trcs-méchanlquement  conftruite,  ho- 
rlfontalement  fituée  , & dont  la  circon- 
férence ef!;oftogone,pour  cadrer  aux  huit 
pans  que  nous  avons  fait  mettre  fur  le 
manche.  La  lame  du  couteau  paroît 
comme  fortir  du  milieu  de  cette  pla- 
que ; & elle  eft  renfoncée  dans  cet  en- 
droit , par  deux  éminences  de  chaque 
côté  , que  les  ouvriers  appellent  dou- 
ble coquille  ; qui  donnent  beaucoup  de 
brillant  & de  folidlté  à l’inftrument. 

11  faut  obferver  que  laphaquehorifon- 
tale  doit  avoir  dix  bonnes  lignes  de  dia- 
mètre, & que  la  lame  , dans  cet  endroit, 
doit  former  une  avance  arrondie, qui  va 
trouver  le  plus  large  de  la  lame  , pour 
commencer  le  tranchant  : cette  avance 
efl  limée,  ne  coupe  point  du  tout  pour 
fervlr  d’appui  au  pouce  de  l’opérateur  , 
& efl:  nommée  mantonnet  par  les  cou- 
teliers. 

Enfin  la'furface  inférieure  de  la  pla- 
que oâogone,  efl:  plane,  limée  fans  être 
polie,  afin  de  s’appliquer  plus  uniment. 


3es  Jnjliumens  de  Chirurgie.  1.6g, 
/ur  le  manche  ou  fur  la  poignée,  ôcc’ell: 
pour  cette  ralfon  qu’on  l’appelle  la /Ttir- 
te  du  couteau. 

Du  milieu  de  la  mitte  part  une  tige 
d’acier  exaftement  quarrée,  & qui  peut 
avoir  quatre  pouces  fept  à huit  lignes 
de  long  ; en  un  mot,  cette  tige  eli  la 
troifieme  partie  de  la  lame  j nous  l’avons 
nommée  foie. 

Toute  la  lame  entière  doit  être  d’un 
bon  acier  , &.  d’une  trempe  dure  , afin 
de  former  un  tranchant  qui  réfifte  , êc 
qui  coupe  bien. 

Le  manche  ou  la  poignée  du  cou- 
teau courbe  efl  ordinairement  d’ébene.^ 
Il  a quatre  pouces  huit  lignes  de  long  , 

& treize  lignes  de  diamètre  à l’endroit 
de  fa  tête  , jTiais  fa  partie  antériei”' 
n’excede  guere  dix  lignes  ^ volume  qui 
peut  entièrement  remplir  la  main. 

Sa  figure  doit  être  à huit  pans  , non- 
feulement  pour  l’ornement , mais  pour 
Lempoigner  d\me  maniéré  inébranla- 
ble : elle  doit  fe  terminer  à fa  partie 
pollérleure  , par  une  efpece  d’avance 
ou  par  une  tête  d’aigle,  dont  le  bec 
fera  tourné  du  côté  du  dos  du  couteau  , 
afin  de  fervir  de  barrière  aux  doigts  de 
l’opérateur. 
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La  figure  en  rac^urci  que  nous  avons 
fait  graver  de  ce  couteau,  exprime  par- 
faitement ridée  de  fon  original. 

l’our  fe  fervir  avec  métnode  de  cet 
inftrument,  le  chirurgien  doit  l’empoi- 
gner  par  fon.  manche,  de  maniéré  que 
fes  quatre  doigts  l’entourent  prefque  en- 
tièrement , le  pouce  étant  allongé  fur 
un  des  pans,  s’appuie  fur  le  manton-iet. 
Le  couteau  étant  ainfi  tenu , on  volt 
que  le  tranchant  regarde  le  chirurgien  , 
& le  bec  de  l’aigle  fert  de  barrière  Sc 
d’arrête  au  petit  doigt. 

On  pofe  enfulte  le  commencement 
du  tranchant  du  couteau  fur  l’angle  in- 
terne du  tibia  ( car  nous  fuppofons 
qu’on  doit  amputer  la  jambe  ) obfer- 
vant  qu’il  y tombe  en  li^-jHe  perpendi- 
culaire, je  veux  dire,  qu’il  ne  foit 
point  plus  incliné  d’un  côté  que  de  l’au« 
tre  , puifque  c’eft  cette  juftefle  qui  con- 
ferve  le  tranchant  du  couteau. 

Auparavant  de  faire  la  feélion  circu- 
laire , on  a encore  coutume  de  porter 
les  doigts  de  la  main  gauche  fur  le  dos 
du  couteau  , pour  appuyer  , dit-on  , 
& couper  plus  facilement.  Cette  mé- 
thode efl;  défagréable  & inutile  : elle 
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efl:  défagrcable  , parce  qu’on  ne  voit 
qu’une  main  fur. le  dos  du  couteau,  qui 
cachant  prcfque  tout  l’inftrument  , em- 
pêche de  voir  une  bonne  partie  de  ce 
que  l’on  doit  couper.  Elle  efl  inutile  , 
puifqu’il  ne  s’agit  point  d’appuyer  for- 
tement fur  le  couteau,  & qu’il  ne  faut, 
au  contraire,  que  le  conduire  fans  chan- 
celier doucement , uniment  & légère- 
ment fur  l’os.  Ges  conditions,  comme 
je  le  penfe,  ont  porté  de  célébrés  chi- 
rurgiens à faire  ajouter  une  efpece  de 
crochet  à la  pointe  du  couteau  d’am- 
putation , afin  d’y  placer  le  doigt  indi- 
ce, pour  fervir  feulement  de  conduite  à 
rin  (hument. 

Pour  nous  qui  ne  nous  fervons  point 
de  ce  crochet  , nous  recommandons  de 
conduire  l’inftrument  de  cette  façon  : 
on  approche  l’extrémité  poflérieure  ou 
charnue  du  pouce  de  la  main  gauche  , 
de  l’articulation  de  la  derniere  falange 
du  doigt  indice,  & l’on 'forme  avec  ces 
deux  doigts  une  efpece  de  rainure,  dans 
laquelle  on  met  le  dos  du  couteau  à un 
travers  de  doigt  de  fa  pointe  , puis  on 
conduit  de  cette  maniéré  , & avec  grâ- 
ce , le  couteau  d’amputation  , commf 
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nous  l’avons  prefcrit  dans  nos  opera- 
tions (i). 

, L’ufage  du  couteau  d’amputation 
efl  de  fervir  à couper  les  chairs,  qui  en- 
tourent les  os  des  extrémités  , afin  que 
les  ayant  découverts  , la  fcie  ne  trouve 
rien  qui  l’empêche  de  faire  fon  che- 
min. 


_ 

(i)  Ju  tom.  11.  pag.  919.  Chap.  48.  l’aunur  dit. 
qu'on  doit  couvrir  toute  la  partie  inférieure  de  la  jam- 
be , & le  pied  avec  une  ferviette  , & qu’ayant  un  ge- 
nou en  terre , on  paffera  la  main  droite  par  deifous  la 
jambe  du  malade  , pour  prendre  le  couteau  courbe , 
qu’un  ferviteur  chirurgien  litué  k la  partie  externe  lui 
préfente  ; après  avoir  empoigné  ce  couteau  par  fon 
luaiitlic , on  p fe  fon  tranchant  fur  l’angle  interne  du 
tibia , le  plus  intérieurement  qu’il  eft  poffiblc  , & pn 
porte  les  doigts  de  la  main  gauche  fur  le  dos  du  méine 
couteau  , pour  le  conduire  plus  uniment. 

L’opérateur  doit  obferver  de  tenir  fon  couteau  droit , 
je  veux  dire , qu’il  ne  foit  point  plus  incliné  d’un  côté 
que  de  l’autre  , & de  ne  pas  l'appuyer  bien  fort  en 
patfant  fur  la  crête  du  tibia , de  peur  d’en  l'cbrouffer 
le  fil , ce  qui  empêcheroit  enfuite  de  bien  couper  les 
chairs.  Après  avoir  coupé  la  peau  qui  recouvre  le  tibia  , 
il  coupe  les  chairs  qui  font  à la  partie  externe  de  la 
jambe , en  conduifant  le  couteau  vers  fa  partie  poflé- 
rieure.  Là  il  porte  fa  nrain  gauche  fur  la  jambe , pour 
avoir  plus  de  force  à couper  les  mufcles  gemeaux  : le 
folaire  &c.  & fe  tenant  debout.,  il  remonte  avec  le  cou- 
teau pour  couper  la  partie  intérieure  de  la  jambe , iuf- 
qu’à  l’endroit  où  il  a c.nnmencé  ; & faifant  ainfi  un 
tour  circulaire , il  coupe  la  peau  & toutes  les  chaits 
qui  fe  rencontrent  à la  circonférence  , du  tibia  & du 
péroné,  excepté  celles  qui  fmt  immédiateinent  e itre 
les  deux  os.  11  faut  à préfent  couper  les  chairs  & les 
vaiffeaux  , qui  font  entre  les  os,  aycc  un  autre  inllrir- 
oient  , favoir  un  couteau  droit,  ' 
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Nous  avertinbns  les  chirurgiens , 
qu’il  eft  bon  d’avoir  un  couteau  d’un 
volume  moins  conlidt'rable  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  afin  de 
feivir  aux  amputations  des  bras,  dont 
la  grofleur  cede  de  beaucoup  à celle 
des  cuifies  & des  jambes. 


Article  IV. 

Du  Couteau  droit  dont  on  fcfertpouf 
couper  les  vaijfeaux  , les  membranes  ^ 
& les  chairs  tjui  fe  rencontrent  entre 
les  os  de  la  jambe  & de  l avant-braSm 

l^OUS  avons  de  férieufes  réflexions  à 
fane  fur  la  bonne  & la  mauvaife 
conflruâion  du  couteau  que  nous  def- 
tmons  pour  couper  les  vailTeaux  , les 
inembranes  , & les  chairs  qui  occupent 
l^intervalle  des  os  de  la  jambe  & de 
l’avar.t-bras. 

Pour  nous  bien  expliquer  de  la  re'gu- 
laritë  , & de  la  vraie  méchanique  que 
nous  defirons  à cet  inftrument,  nous 
allons  examiner  fa  lame  & fon  man» 
che  , comme  nous  l’avons  fait  à prçf- 
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que  tous  les  autres  inftrumens  tranchans. 

La  lame  de  ce  couteau  eft  droite  ; fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  deux  li- 
gnes , mais  fa  largeur  eft  prefque  autant 
différente  que  j’ai  vu  de  ces  couteaux. 

La  raifon  la  plus  probable  de  cette 
variété  eft  le  peu  d’attention  que  la 
plupart  des  chirurgiens  apportent,  lorf- 
qu’lls  commandent  leurs  inftrumens  : ils 
s^imaglnent  que  les  ouvriers  fçavent  les 
proportions  qu’ils  doivent  avoir  , & ils 
reçoivent  un  inftrument  de  leurs-  mains 
avec  autant  de  fatisfaftion  , que  fi  les 
couteliers  fçavoîent  quel  eft  l’ufage  que 
nous  en  devons  faire , & la  ftrufture  des 
parties  fur  Icfquelles  nous  devons  l'em- 
ployer. 

Prefque  tous  ces  couteaux  ont  dix 
à douze  lignes  de  large  , une  vive  ar- 
rête dans  leur  milieu,  &deux  tranchans 
fur  les  côtés. 

Or  , je  demande  aux  chirurgiens  qui 
ont  quelque  connoiffance  du  fquelette, 
& un  peu  de  bon  fens  ; ce  qu’ils  veulent 
faire  d’un  inftrument  pareil  ; car  le  pe-. 
Toné  n’étant  pasdiftant  du  Tibia  àe  plus 
de  trois  ou  quatre  lignes , & encore 
moins  en  beaucoup  d'endroits  & en 
quantité  de  fujets , il  n’eft  pas  polTible 
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de  porter  entre  ces  os  un  couteau  d’une 
telle  largeur , de  façon  qu’un  tran- 
chant foit  vertical  à l’autre.  11  faut  donc, 
de  nécelirté,  qu’on  l’incline  & qu’on  le 
porte  à plat  entre  les  os  ; ce  qu’il  eft 
impolTible  de  faire  fans  fendre  les  vaif- 
feaux  dans  leur  longueur  , & couper  un 
grand  nombre  de  petits  vailfeaux  colla- 
téraux, qui  ne  pouvant  être  compris 
dans  la  ligature!*,  fourniront  peu  à peu 
une  quantité  de  fang  affez  incommode. 

J’ai  vu  cet  accident  arriver  à des 
chirurgiens  qui  ne  purent  jamais  s’ima- 
giner d'’où  venoit  le  fang.  Leur  ligatu- 
re faite  , ils  effuyerent  le  moignon 
d’où  il  ne  parut  fortir  aucune  goûte  de 
fang  ; ils  appliquèrent  leur  appareil,  Sc 
trois  jours  après  en  le  relevant , il  étoit 
plein  de  fang  ; ce  qui  continua  pendant 
les  cinq  panlemens  fuivans , & qui  ne 
cefla  point  jufqu'à  ce  qu’on  eut  fait  une 
ligature  profonde  avec  les  aiguilles  très- 
courbes  que  nous  avons  recommandé  , 
& que  j’indiquai.  D’où  il  faut  conclu- 
re que  ces  couteaux  qui  ont  deux  tran- 
chans  font  très-pernicieux  , & qu’il  ne 
faut  jamais  tourner  le  tranchant  du  côté 
de  la  partie  qu’on  veut  conferver. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  lame  de 
Tome  IL  H 
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ce  couteau  tel  que  nous  le  defirions  , 
devoit  avoir  quatre  pouces  deux  lignes  ; 
mais  la  largeur  près  le  mantonnet,  qui 
eft  l’endroit  le  plus  large  de  tous  les 
couteaux  , ne  devoit  pas  excéder  qua- 
tre lignes , ôc  aller  toujours  en  dimi- 
nuant julqu’à  la  pointe. 

Le  manche  peut-être  d’ébene  ou  d’y- 
voire  ; il  doit  être  tayié  à pans , long 
de  trois  pouces  quatre  lignes  , & de  fîx 
lignes  de  diamerre  dans  l’endroit  le  plus 
épais. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inllrument,  on 
doit  le  prendre  avec  la  main  droite  , fi 
ç’eft  la  jambe  gauche  qu’on  coupe,  Sc 
de  la  gauche  li  c’eft  la  droite  , parce 
qu’on  a plus  de  facilité  à l’introduire  par 
la  partie  externe  de  la  jambe  : on  Iç 
tient  de  maniéré  que  le  bout  du  manche 
porte  fur  l’hipothenar  , les  trois  doigts 
pliés  d’un  côté  fur  le  long  du  manche  , 
le  pouce  à leur  oppofite  , & l’indice  al- 
longé fur  le  dos.  On  porte  enfuite  le 
doigt  indice  de  la  main  qui  ne  tient 
point  l’infliument,  par  la  partie  exter- 
ne de  la  jambe  entre  le  péroné  & le  ti- 
bia , &,  à la  faveur  de  ce  doigt,  on  cont 
jduit  le  couteau  de  façon  que  le  dos  re» 
^arde.lç  tibia , & le  tranchant  le  pçroné. 
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Quand  on  a coupé  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre entre  les  os  , il  eft  de  la  pruden- 
ce d’un  habile  chirurgien , de  ratifier 
le  péroné  en  defcendant,  d’ôter  enfuite 
/ le  couteau  pour  tourner  le  tranchant  du 
côté  du  tibia  , afin  d’en  enlever  le  pe- 
riofie  ; ehfin  de  dénuer  ces  os  de  leur 
periolte  autant  qu’il  eft  poffible,  & mê- 
me de  tous  les  côtés. 

Jefçais  que  cette  pratique  neplaîtpas 
à tout  le  monde  ; ceux  qui  ne  veulent 
pas  tant  d’exaâltude  , & qui  ne  s’em- 
barrafientpas  même  qu’il  refte  des  chairs 
à couper  , puifqu'’un  coup  de  fcie  , di- 
fent-ils,  faitl’affaire  , n’ont  jamais  réflé- 
chi fur  les  fuppurations  abondantes  qui 
furvenoient  à leurs  malades  , fur  les  re- 
flux de  matières  qui  s’en  enfuivoient,  & 
qu’il  feroit  hors’  d’œuvre  de  détailler  , 
& fur  la  mort  qui  met  fouvent  le  voile 
à une  11  mauvaife  manœuvre. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire , que  l’ufage  du  couteau  droit , eft 
de  fervir  à couper  les  vaifleaux  , le  liga- 
ment interofleux  , & les  chairs  qui  oc- 
cupent l’intervalle  du  tibia  & du  péro- 
né ; & même  le  periofte  qui  entoure 
ces  os. 

H 2 
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Explication  de  la  treizième  planche. 


La  i'.  figure  repréfente  le  couteau 
courbe  appelle  couteau  ^amputation. 

A.  La  lame  tranchante  tlont  l’arc  eft 
fort  léger. 

B.  La  pointe  de  l’inftrument. 

C.  La  double  coquille. 

D.  Le  mantonnet  ou  l’appui  du  pou- 
ce, 

E.  Le  manche  ou  poignée. 

F.  La  tête  d’aigle  qui  fert  de  borne 
ou  d’arrête  à la  main  du  chirurgien. 

La  2*.  figure  fait  voir  le  couteau  droit 
avec  lequel  on  coupe  les  vaifleaux  , 
membranes,  &ç.  qui  fe  trouvent  entre 
les  os. 

G.  La  lame  tranchante. 

Ji.  La  pointe  du  couteau. 

1,  Le  manche  taillé  à pans. 
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Article  V. 

Des  Scies  dont  on  a coutume  de  fefer^ 
vir pour  fcier  les  os  dans  l amputu- 
tion  des  membres. 

Les  fcies  dont  on  fe  fert  dans  les  dif- 
férens  ouvrages  font  fort  differentes  , 
car  celles  que  l’on  met  en  ufage  pour 
faire  des  planches  , s’appellent  des  fcies 
à refendre  ; celles-ci  Ont  le  feuillet  au 
milieu  de  deux  branches , & il  y a ordi- 
nairement trois  hommes  qui  la  font 
mouvoir  , l’un  qui  ed  monté  fur  la  piè- 
ce de  bois  qu’on  veut  fendre  t ^ Iss 
deux  autres  font  en  basdireclement  fous 
la  piece  de  bois. 

La  fécondé  efpece  de  fcie  fert  à cou- 
per de  gros  pieds  d’arbres  par  tronçons, 
afin  d’en  faire  des  ouvrages  dilTérens  , 
ou  pour  brûler  : la  lame  de  cet  efpe- 
ce de  fcie  eft  de  même  que  la  précé- 
dente , fort  longue  , car  elle  a pour  le 
moins  fix  pieds.  Ses  extrémités  font 
comme  deux  foies  repliées  du  côté  du 
dos,  de  maniéré  qu’elles  forment  des 
angles  droits  : ces  foies  entrent  dans 
deux  manches  de  bois  , qui  ont  environ 
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un  pied  Sc  demi  ou  deux  pieds  de  hau- 
teur. C’eft  par  ces  manches  que  deux 
perfonnes  tiennent  Ja  fcie  , afin  de  cou- 
per les  pieds  d’arbres,  ouïes  grofies bû- 
ches par  tronçons.  Cette  efpece  de  fcie 
s’appelle  pajfe-far-tout. 

La  troifieme  forte  de  fcie  eft  la  fcie 
a main.  Sa  ftruflure  efl  un  feuillet  qui 
a environ  feize  pouces  de  long,  quatre 
travers  de  doigts  de  large  près  la  poi- 
gnée , & va  (doucement  en  dirninant 
pour  fe  terminer  par  une  extrémité 
luouffe  de  quinze  lignes  de  large. 

Son  manche  ou  fa  poigne'e,  eft  une 
efpece  d’anneau  de  bois , dont  le  cercle 
çil:  affez  $>;rand  pour  laiiïer  pafler  les 

quatre  dorgts  de  la  main  de  celui  qui 
>eut  s’en  fervir. 

Quoiqu’il  n’y  ait  guère  que  les  ou- 
vriers qui  mettent  en  ufage  cette  efpece 
de  fcie  , elle  ne  laifTe  pas  d’èfre  très- 
commode  & très-utile  pour  l’amputa- 
tion des  membres , parce  qu’elle  n’efi 
point  embarraffante  , & que  fa  poignée 
cfl;  dans  la  même  ligne  que  les  dents , 
ce  qui  augmente  confidérableraent  la 
force  de  cct  infiniment. 

Enfin  la  quatrième  efpece  de  fcie  efi 
telle  que  nous  employons  le  plus  com- 
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iniinément  » & çju  on  appelle  fcie  à 
débiter. 

Pour  l’examiner  dans  toutes  les  par- 
ties, il  faut  la  divifer  en  trois  pièces  ; 
la  première  eft  l’arbre  de  la  fciej_la  fé- 
condé eft  le  manche , 8c  la  troilieme  eÆ 
le  feuillet. 

L’arbre  de  la  fcie  eft  ordinairement 
de  fer,  elle  eft  fort  artiftement  limée, 
8)C  ornée  de  plufieurs  façons  (^ui  don* 
nent  de  l’agrément  à l’inftrument  ; mai^. 
l’effentiel  eft  de  la  conftdérer  fous  trois 
différentes  pièces.  La  principale  fuit  la 
longueur  du  feuillet,  8cdoit  avoir pour 
une  fcie  d’une  bonne  grandeur  ) o»z« 
pouces  quelques  lignes  de  long. 

Les  extrémités  de  cette  pièce  font 

• /V»  ^ 1 


coudées  pour  donner  hâillance  a aeux 
branches  de  différente , ftrufture  i la 
branche  antérieure  a environ  quatre  pou- 
ces huit  lignes  de  long  ; elle  s avance 
plus  en  avant,  & fon  extrémité  s’éloi- 
gne d’un  pouce  huit  lignes  de  la  perpen- 
diculaire qu’on  tireroit  du  coude  fur  le 
feuillet.  Elle  repréfente  deux  fegmens 
de  cercle  , lefquels  s’uniffant  enfernble, 
forment  en  dehors  un  angle  aigu  , 8<. 
leur  convexité  regarde  le  dedans  de  la 


fcie. 
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Le  cominencement  du  premier  cer- 
cle forme  avec  la  piece  principale  , un 
angle  qui  eft  plus  droit  qu’obtus  : la  fin 
du  fécond  cercle  eft  fendue  de  la  lon- 
gueur d’un  pouce  cinq  lignes  , pour  lo- 
ger le  feuillet  qui  y ell:  placé  de  biais  , 
& qui  forme  avec  ce  cercle  un  angle 
aigu. 

L’extrêmite'  de  ce  fécond  fegment  de 
cercle,  eft  encore  percée  par  un  écrou 
comme  nous  allons  le  dire. 

La  branche  poftérieure  a un  pouce  de 
moins  que  ^antérieure  ; les  deux  feg- 
mens  de  cercle  qu’elle  forme  font  moins 
allongés  & p|us  circulaires.  Le  premier 
fait  un  angle  droit  avec  la  piece  princi- 
pale , & l^e  fécond  en  fait  de  même  avec 
ie  feuillet  : ce  fécond  cercle  fe  termine 
à une  figure  plate  des  deux  côtés,  ar- 
rondie à fa  circonférence  , & percée  par 
un  trou  quatre.  L’union  de  ces  deux 
fegmens  de' cercles  ne  forme  pas  en  de- 
hors un  angle  aigu,  comme  à la  bran- 
che antérieure,  maisils  femblent  fe  per- 
dre dans  une  pomme  aflez  grofle,  ter- 
minée par  une  mitte  taillée  à pans,  lef- 
quelles  pièces  paroiffent  être  la  bafe  de 
toute  la  machine. 

11  fort  du  milieu  de  la  mitte  une  foie 
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de  près  de  quatre  pouces  de  long,  qui 
pafTe  dans  toute  la  longueur  du  man- 
che. 

La  fécondé  partie  de  la  fcie  à débi- 
ter eft  le  manche,  il  eft  fait  tout  de  mê- 
me que  celui  que  nous  avons  fait  re- 
marquer au  couteau  d’amputation  ; 
mais  fa  lituation  n’eft  pas  la  même,  car 
au  lieu  de  fuivre  la  ligne  qui  couperoit 
la  fcie  en  deux  parties  égales  fuivant  fa 
longueur  , il  s’en  éloigne  d’un  demi- 
pouce  , & s’incline  vers  la  ligne  quife- 
roit  prolongée  de  l’axe  du  feuillet  ; mé- 
chanifme  qui  rend  la  fcie  fort  adroite, & 
fait  tout  autant  que  fi  le  manche  étoit 
contigu  au  feuillet,  fans  pour  cela  la 
rendre  plus  pefante. 

L’avance  recourbée  , ou  le  bec  du 
manche  de  la  fcie , eft  encore  tourné 
du  côté  des  dents  du  feuillet  , afin  de 
fervir  de  borne  à la  main  du  chirur- 
gien. Ce  manche  eft  percée  dans  le  mi- 
lieu de  fon  corps  fuivant  fa  longueur  , 
ce  qui  fert  à paffer  la  foie  de  l’arbre  qui 
doit  être  rivée  à fon  extrémité  pofté- 
rieure. 

Le  feuillet  Sc  les  pièces  qui  en  dé- 
pendent font  la  troifieme  partie  de  la 
fcie. 
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Ce  feuillet  efl:  un  morceau  d’acier  , 
battu  à froid  quand  il  eO:  prefqueentie- 
rement  conftruit,  afin  qu’en  relferrant 
par  cette  méchanique  les  pores  de  l’a- 
cier , il  devienne  plus  élafiique.  Sa  lon- 
gueur eft  d’un  bon  pied  fur  treize  ou 
quatorze  lignes  de  large.  Son  épaifleur 
eft  au  moins  d’une  bonne  ligne  du  côté 
des  dents  ; mais  le  dos  ne  doit  pas  avoir 
plus  d’un  quart  de  ligne. 

On  pratique  fur  la  côte  la  plus  épaif- 
fe  de  ce  feuillet,  de  petites  dents  faites 
à la  lime  , & tournées  de  maniéré  qu’el- 
les paroiflent  fe  jetter  alternativement 
en  dehors , & former  deux  lignes  paral- 
lèles ; ce  qui  donne  beaucoup  de  voie 
à l’inftrument , & fait  qu’il  palfe  avec 
beaucoup  de  facilité  & fans  s’arrêter. 

La  trempe  des  feuillets  de  fcie  doit 
être  par  paquets,  & même  recuite,  afin 
qu’elle  foit  plus  douce,  & que  la  lime  puif- 
fe  mordre  delfus , & qu’elle  ne  s’égraine 
point,  comme  nous  l’avons  démontré 
en  parlant  des  couronnes  de  trépan. 

Les  extrémités  du  feuillet  font  per- 
cées, afin  de  l’afiTajettir  fur  l’arbre pardes 
méchaniques  différentes  ; car  fon  extré- 
mité antérieure  eft  placée  dans  la  fente 
que  nous  avons  fait  obferver  à la  fin  du 
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fécond  fe^^rnent  de  cercle  de  la  branche 
antérieure,  5c  elle  y ed  affujettle  par 
une  vis  qui  la  travecfe,  en  entraritdans 
ie  petit  écrou  que  nous  avons  fait  pra- 
tiqi  ler  à Textrêmité  de  cette  branche. 

L'autre  extrémité  du  feuillet  ed  plus 
artiftement  arrêtée  fur  la  branc.ie  pof- 
térieure  : elle  y eft  tenue  , pour  ainfi 
dire  , comme  par  une  main  , qui  n ed 
autre  chofe  qu’une  avance  plate,  légè- 
rement convexeen  dehors, ^fendue  pour 
loger  le  feuillet  qui  y eft  fixe  par  une 
petite  vis  qui  traverfe  les  deux  lames  de 
cette  main  & le  feuillet. 

Cette  main  qui  couvre  environ  huit 
lignes  du  feuillet  , paroît  s’élever  de  la 
ligne  diamétrale  d’une  bafe  ronde  qui  eft 
comme  la  mitte  du  feuillet  : cette  rnitte , 
eft  adoucie,  très-polie  & légèrement 
convexe  du  côté  de  la  main,  mais  pla- 
ne & moins  artiftement  limée  à fafurfa- 
ce  poftérieure,  afin  de  s’appuyer  jufte 
fur  le  trou  quarré  de  la  branche  pofté- 
rieure. 

On  voit  fortir  du  milieu  de  cette  fur- 
face  poftérieure  de  la  nutte , une  efpe- 
ce  de  cheville  dilféiemmenc  compofée  ; 
car  fa  bafe  eft  une  tige  quarrée  de  qua- 
tre lin-nes  de  hauteur,  oc  proportionnée 
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au  trou  quatre  de  la  branche  poftérieu- 
re.  Le  refte  de  cette  cheville  a un  pou' 
ce  de  longueur  , il  eft  rond  & tourné  en 
vis  : on  peut  le  • regarder  comme  la 
foie  du  feuillet. 

Enfin  la  troifieme  piece  de'pendante 
du  feuillet  eft  un  écrou.  Son  corps  eft 
un  bouton  qui  a près  de  cinq  lignes  de 
hauteur  , & fix  ou  fept  d’épailîeur  : fa 
figure  intérieure  eft  une  rainure  en  fpi- 
ple  qui  forme  l’écrou  , & l’extérieure 
reffemble  à deux  poulies  jointes  l’une 
auprès  de  Lautre. 

Il  part  delafurface  poftérieurede  cet 
écrou , deux  ailes  qui  ont  environ  neuf 
lignes  de  longueur,  & qui  laiflenr  en- 
tr’elles  un  efpacealfez  confidérable  pour 
laifier  pafîer  la  foie  du  feuillet  ou  de  fa 
mitte. 

L’ufage  de  cet  écrou  eft  de  contenir 
la  vis  , afin  qu’en  tournant  autour,  il 
puifie  bander  & détendre  le  feuillet 
de  la  fcie. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  la  fcie  dont 
nous  venons  de  faire  la  defcription  , eft 
de  la  prendre  par  fon  manche,  de  façon 
que  les  quatre  doigts  de  la  main  droite 
l’empoignent,  pour  ainfi  dire  , &que  le 
pouce  foit  allongé  fur  fon  pan  intérieur. 
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On  porte  enfuite  l’extrémité  inférieu* 
re  du  pouce  de  la  main  gauche,  ou  le- 
bout  de  l’ongle  , fur  l’os  qu’on  veut 
feier  , & dans  l’endroit  où  on  veut  le 
couper  ; puis  on  approche  les  dents  de 
la  feie  de  cet  endroit  de  l’os,  &,  par 
conféquent , auprès  de  Tongle  qui  fert 
comme  de  guide  à la  feie  , & l’empê- 
che de  gliffer  à droite  ou  à gauche,  ce 
qui  arriveroit  immanquablement  fans 
cette  précaution,  & pourroit  caufer  des 
dilacérations  aux  chairs,  qui  auroient  des 
fuites  dont  le  détail  nous  meneroit  trop 
loin. 

On  poufle  enfuite  la  feie  légèrement 
& doucement  en  avant,  puis  on  la  tire 
à foi  avec  la  même  légéreté  & la  même 
douceur;  ce  qu’on  continue  doucement 
& à petits  coups  jufqu’à  ce  que  fa  voie 
& fa  trace  foit  bien  marquée. 

Quand  une  fois  la  feie  a bien  marqué 
fa  voie  ou  fa  trace  fur  l’os,  pour  lors  on 
Ote  le  pouce  de  la  main  gauche  de  l’en- 
droit où  nous  l’avions  pofé,  & l’on  em- 
poigne ,pour  ainlîdire,  lemembfequ^on 
veut  couper,  avec  la  main  gauche,,  ce 
qui  fert  comme  de  point-d^appui  au 
chiruF^en.  Il  ne  faut  plus  alors  feief 
à petits  coups , mais  à grands  coups  de 
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fcie  , obfervant  toujours  de  fcier  légè- 
rement» Sc  de  ne  pas  trop  appuyer  la 
l'cie  ; car  en  appuyant , fes  petites  dents 
entrent  dans  les  os,  & l’arrêtent;  ce  qui 
fait  que  les  chirurgiens  ne  fcient  qu  a- 
Tec  peine  & par  fecouffes, 

ZI  eft  facile  de  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  la  fcie  n’a  d’autre 
ufage  que  celui  de  fcier  les  os. 

Explication  de  la  quator’^ieme  planche. 

' Cette  figure  montre  la  fcie  à débiter, 
dont  on  fe  fert  pour  couper  les  mem- 
bres. 

AAA.  L’arbre  de  fcie  , qui  paroît 
compofé  de  trois  branches  différentes , 
& defquelles  nous  avons  examiné  la 
ftrujfture  Sc  la  méchanique., 

B.  Le  manche  taillé  à pans  , lequel 
fe  termine  par  une  tête  d’aigle  de  mê- 
me que  celui  du  couteau  d’amputation  , 
mais  dont  le  bec  regarde  les  dents  de 
la  fcie. 

C.  Le  feuillet  de  la  fcie. 

D.  La  'jQnâion  !du  feuillet  par  un 
écrou  , dans  la  fente  de  la  branche  an- 
térieure. ' 

E.  L'efpece  de  main  qui  tientlc  feuU- 
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let  dans  la  branche  poftérieure. 

F.  L’écrou  avec  fes  ailes  qui  fert  à 
bander  le  feuillet. 


Article  VI. 

Du  V^alet  à Tatîn. 

Le  valet  à patin  eft  une  pincette  qui 
a un  bec  allongé,  & dont  on  fe  ferü 
pour  pincer  les  vaiffeaux  ouverts.  Elle 
eft  du  quatrième  genre  , parce  que  les 
branches  font  jointes  par  charnière, com- 
me nous  allons  le  voir. 

Pour  bien  connoître  cet  infÜument , 
nous  allons,  à l’ordinaire,  examiner  fon 
milieu  & fes  extrémités  ; mais. avant  de 
nous  arrêter  à chacune  de  fes  parties  , 
nous  difons,  en  général,  que  fes  branches 
font  cambrées  de  façon  qu’elles  forment 
un  ventre  prefque  dans  le  milieu  de  leur 
corps , & que  fes  extrémités  s’éloignent 
plus  ou  moins  de  cette  ligne  , pour  fe 
recourber  enfuite  fuivant  le  befoin. 

Le  milieu  ou  le  ventre  de  l’inftru- 
ment  qui  regarde  le  dedans  de  la  pin- 
cette , met  une  différence  dans  chaque 
branche  j car  il  y en  a une  qui  a deux 
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avances  plates  furies  côtés,  qui  font 
arrondies  dans  leur  contour  ; elles  ont 
quatre  lignes  de  faillie,  & un  demi-pou- 
ce de  large  : leur  épailTeur  efl  d’une  li- 
gne & demie. 

On  voit  entre  ces  deux  éminences 
une  cavité  ou  mortaife  qui  pénétre  juf- 
ques  dans  le  corps  de  la  branche  , & 

dont  le  fond  eft  ceintré  ; cette  mortaife 
a une  grande  ligne  & demie  de  diamè- 
tre , & c’efl:  elle  qui  fait  nommer  cet- 
te partie  de  l’inftrument  branche  fe-; 
melle  , parce  que  l’autre  que  nous  al- 
lons examiner , entre  dans  fon  ouvertu- 
re. Il  faut  encore  obferver  que  les  deux 
éminences  dont  nous  venons  de  parler  , 
font  percées  dans  leur  milieu,  pour  y 
mettre  un  clou  qui  eft  l’eflieu  & le  cen- 
tre des  mouvemens  de  la  machine. 

Le  milieu  de  l’autre  branche  eft  dif- 
féremment conftrult  , puifqu’ll  n’y  a 
qu’une  avance;  elle  n’eft  pas  furies  cô- 
tés.comme  les  précédentes,  mais  dans 
le  milieu  de  la  longueur  & de  l’épalf- 
feur  de  la  branche  : elle  a les  mêmes 
dlmenfions  que  les  précédentes , percée 
auffi  dans  fon  milieu  , mais  différente  à 
l’occafîon  de  deux  échancrures  femi- 
lunâires  ou  ceintrées  , prifes  fur  le  ven- 
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tre  de  la  branche,  & qui  en  occupent 
les  côtés.  C’eft  cette  méchanique  qui 
fait  noiumer  cette  fécondé  piece  de 
rinftrument  branche  mâle  , parce  que 
fon  avance  ou  fon  tenon  entre  dans  la 
mortaife  de  la  branche  femelle,  ce  qui 
compofe  une  charnière  des  plus  parfai- 
tes , puifque  les  pièces  fe  reçoivent  mu- 
tuellement , les  avances  de  la  branche 
femelle  entrant  dans  les  échancrures  fe- 
mi-lunaires  de  la  branche  mâle. 

Ces  éminences  & ces  cavités  récipro- 
ques font  arrêtées  les  unes  dans  les  au- 
tres par  un  clou  qui  les  traverfe,  & qui 
eft  rivé  des  deux  côtés  fur  les  éminen- 
ces de  la  branche  femelle  , folt  en 
rivure  perdue  ou  en  rivure  faillante  8c 
adoucie  , cela  eft  indifférent,  car  Tinf- 
trument  ne  doit  point  fervlr  de  dilata- 
toire  ; cette  aôion  eft  très-gênante 
pour  le  chirurgien  en  conféquence  de 
la  force  du  reffort,  8c  Infruftueufe  pour 
le  malade  , parce  que  la  dilatation  feroit 
trop  petite.  On  lalffe  rapporter  cet 
ufage  à ceux  qui  n’ont  jamais  pratiqué 
la  chirurgie. 

L’extrémité  antérieure  de  rinftru- 
ment,  eft  la  continuation  des  branches  , 
qui  fe  jettent  légèrement  en  dehors  pen- 
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dant  la  longueur  d'un  pouce  quatre  li- 
gnes , où  après  avoir  formé  un  coude 
tres-moufle  en  dehors,  diminuent  con- 
fidérablement  d’épaifleur,  pour  former 
une  avance  qui  relfemble  aflez  à un  bec 
de  canne.  Ce  bec  a près  d’un  pouce 
de  long  , & eft  garni  intérieurement  de 
petites  rainures  & éminences  tranfver- 
îales  qui  fe  reçoivent  mutuellement  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure 
que  nous  en  avons  fait  graver  , & qui 
elt  très-correfte. 

L’extrémité  pofiérieure  efi  la  conti- 
nuation des  branches  , qui  forment  un 
plus  grand  écart , fe  jettent,  par  confé- 
quent , beaucoup  en  dehors  , ce  qui  fait 
qu’GP.  cnipcignç  miw  rinfirument. 
Ces  branches  diminuent  d’épaiffeur  & 
augmentent  en  largeur,  afin  de  préfen- 
ter  une  furface  plus  étendue  : leur  ex- 
trémité fe  recourbe  légèrement  en  de- 
dans pour  ne  point  blefler  le  chirur- 
gien.  . ^ 

La  troifieme -pièce  du  valet  à patin 
eft  un  double  reffort  ; ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  morceau  d’acier  plié  en 
deux , & dont  la  bafe  efi:  arretée  par 
une  vis  fur  la  branche  femelle  , tout  au- 
près de  la  charnière.  Cette  efpece  de 
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reffort  eft  le  plus  fort  qu'il  y ait  dans 
l’arquebuferie , comme  nous  l’avons 
fait  voir  en  parlant  du  fcarificateur , & 
c’eft  le  même  dont  on  fe  fert  pour  les 
platines  de  fufil  ; ce  qui  étoit  abfolu- 
ment  nécelTaire  pour  l'ufage  auquel 
l’inflrument  eft  deftiriê- 

Les  dimenftons  de  rinftrument  en- 
tier font  de  lix  pouces  deux  ou  trois 
lignes  de  long. 

La  manleire  de  fe  fervir  du  valet  à 
patin  , eft  die  le  prendre  avec  la  main 
droite  par  fes  branches  poftérieures  , de 
maniéré  que  le  mufcle  thenar  & le  pou- 
ce foient  appuyés  fur  une  branche,  & 
les  quatre  doigts  fur  l’autre  , afin  qu’en 

pfenariî , en  forcé  lê  rciToft , ôc  quç  Iq 

refte  de  l’inftrument  faifant  la  bafcule 
fur  l’axe  ou  dans  la  charnière,  le  bec 
s’ouvre. 

On  approche  ce  bec  ainft  ouvert,  du 
vaifleau  coupé , & qui  laifîe  échapper 
le  fang , puis  lâchant  les  doigts,  le  ref- 
fort fe  détend  , & le  bec  ferre  conftdé- 
rableme/jt  le  valffeau  , & empêche  le 
fang  de  fortlr  de  fa  cavité. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  la 
maniéré  de  lier  les  vaifleaux  en  fe  fer- 
vant  du  valet  à patin  , recommandent 
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de  mettre  la  ligature  autour  du  bec 
de  l’inftrument , & de  la  pafTer  en 
nœud  coulant.  Cette  méthode  e.fl:  le 
produit  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
font  ingérés  d’enfelgner  la  chirurgie  , 
èc  qui  voulant  jetter  leur  faulx  dans  la 
moifToii  d’autrui  , n’ayant  aucun  exer- 
cice , & n’étant  nullement  inftrults  des 
chüfes  qui  nous  font  familières , font 
obligés  de  copier  des  fautes  qu’ils  débi- 
tent publiquement , & avec  autant  de 
hardiefle  que  s’ils  difoient  les  plus  belles 
chofes  du  monde. 

Lorfqu’on  fait  ainfi  la  ligature  à une 
artere  , on  la  lie  toute  nue  ôc  à fon  ex- 
trémité ; jugez  de  quelle  utilité  doit 
être  une  telle  manœuvre  , & combien 
elle  peut  durer. 

Quand  on  a donc  ferré  lé  vaifTeau 
avec  le  valet  à patin  , on  laiffe  pendre 
l’inftrument  fans  que  perfonne  le  tien- 
ne ; on  prend  enfuite  une  de  nos  aiguil- 
les les  plus  courbes , enfilée  d’un  ruban 
de  fil  plat  & compofé  de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  enfeigné  dans  nos  ap- 
pareils , puis  l’on  fait  la  ligature  en 
prenant  le  plus  de  chairs  qu’il  efi  poffi- 
ble.  La  commodité  qu’il  y a avec  cet 
infirument , c’efl:  qu’il  ne  faut  perfonne 
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pour  le  tenir  , il  fert  lui-même  de  fer- 
viteur  , & c’eft  fans  dôute  cette  raifon 
qui  la  fait  nommer  valet  , mais  le  maî- 
tre qu’on  lui  a donné  ne  l’a  jamais  in- 
venté ; ça,  au  contraire , été  un  maître 
chirurgien  de  Paris  , qui  rampoit  beau- 
coup fous  cet  auteur  , preuve  convain- 
cante de  fon  mince  mérite. 

Je  crois  qu’après  cette  explication  , il 
jcft  inutile  de  parler  des  ufages  de  cet 
inftrument. 

Explication  de  la  quini^erne  planche. 

• Cette  figure  repréfente  une  efpeçe  de 
pincette  appellée  valet  à patin. 

A-  Fait  voir  la  jonftion  des  deux 
branches. 

B.  La  branche  femelle, 

C.  La  branche  mâle. 

D.  L’extrémité  antérieure  ou  bec. 

E.  Le  double  reffort  qui  eft  fixé  fur 
la  branche  femelle  > & qui  tient  l’inf-* 
trument  fermé. 
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CHAPITRE  V. 

Des  inflrumens  qui  font  utiles  dans  les  Ca- 
ries , N tnnoulures  6*  Exojlofes  des  os. 

Les  os,  de  même  que  les  chairs,  font 
fujets  à des  plaies , des  tunieurs  , & des 
ulcérés  ; mais  ces  accidens  qui  ruinent 
fouvent  de  fond  en  comble  la  charpente 
& les  colonnes  de  notre  machine,  font 
connus  fous  des  noms  bien  différens. 

Les  plaies  des  os  font  connues  en  gé- 
néral fous  Iç  nom  de  fracture  ; les  tu- 
meurs portent  celui  à'exoflofe  ; & les 
ulcérés  des  os  font  appelles  des  caries 
ou  des  vermoulures. 

Les  inflrumens  que  la  chirurgie  met 
en  ufage  pour  guérir  les  fraftures , font 
des  rriachines  que  nous  examinerons  dans 
Je  huitième  cc  dernier  çhapltre  de  ce 
traité.  Le  cifeau  , la""  gouge  , le 
maillet  de  plomb  , font  ( parmi  les  inf- 
trumens  qui  conviennent  aux  exoflo- 
fes  ) ceux  qui  nous  reflent  à examiner  ; 
& comme  nous  avons  déjà  parlé  des 
rugines , il  ne  nous  refte  à décrire , par 
rapport  3ux  caries , que  les  cautères 
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afluels  ; après  quoi  nous  terminerons  ce 
chapitre  par  des  inflrumens  qui  font 
propres  à couper  les  efquilles  d’os , • les 
os  entiers , & les  cartilages. 


Article  I. 

Des  Cautères  actuels  qui  font  propres  à 
brûler  les  os , foit  à Coccajîon  des 
Caries , des  Exofiofes  j ou  pour 
très  vues. 

"Ce  mot  de  cautere  eft  un  terme 
Grec,  dont  les  Latins  & les  François 
fe  fervent  pour  figiiifier  quelque  chofe 
qui  brûle  : & comme  nous  nous  fer- 
vons  en  chirurgie  de  diffërens  moyens 
pour  brûler  plus  ou  moins  promptement. 

C eft  ce  quia  fait  divifer  les  cautères  en 
aôuels  & en  potentiels. 

Le  cautere  aftuel  eft  le  feu  même  , 
qui  brûle  dans  l’inftant  de  fon  appllca-r 
tion  , comme  peut  être  le  fer  tellement 
chauffé  qu’il  en  foit  rouge  & ardent  ; 
mais  le  potentiel  n’eft  appelle  cautere 
qu  a caui^e  de  fon  effet , qui  eft  de  bru-  .j 
1er  & de  confumer  plus  lentement  les  \ 
parties  fur  lefquelles  l’applique.  Et 
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comme  ce  dernier  moyen  eft  l’effet  de 
plulieurs  médicamensqui  appartiennent 
à la  matière  chirurgicale,  nous  n’en  di- 
rons rien  dans  ce  traité,  afin  de  nous 
fixer  aux  inftrumens  que  nous  appelions 
cautères  aftuels. 

Ces  inilrurnens  font  tous  compofés 
d’une  tige  de  fer  plus  ou  moins  groffé,- 
fuivant  que  le  cautere  doit  fervir  fur 
des  os  qui  préfentent  des  furfaces  plus 
ou  moins  étendues.  Le  milieu  de  la 
tige  eft  ordinairement  arrondi , & va 
doucement  en  diminuant  pour  former 
l’extrémité  antérieure. 

Cette  extrémité  eft  différemment 
conftiuite  dans  les  différens  cautères  , 
car  les  uns  ont  une  plaque  quarrée  ; les 
autres  rondes , ceux-là  un  bouton  exac- 
tement fphérique  , ceux-ci  une  olive  , 
d’autres  font  pointus,,  & il  y en  a qui 
paroiffent  tranchans.  Toutes  ces  figu- 
res différentes  font  pour  faire  concevoir 
aux  chirurgiens  qu’ils  peuvent  encore 
les  changer  félon  le  befoin  , & les  ren- 
dre conformes  aux  endroits  où  ils  doi- 
vent les  appliquer. 

L’extrémité  poftérieure  eft  une  mit- 
te  , du  milieu  de  laquelle  s’élève  une 
foie  tournée  en  vis , comme  nous  l’a- 
vons 
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vous  expliqué  en  parlant  des  cautères 
avec  lefquels  on  perce  l’os  unguis  ; 6c 
nous  avons  fait  voir  dans  cet  article  , 
qu’elle  eft  la  meilleure  maniéré  d’em- 
mancher ces  inftrumens  > ainlî  nous  n en 
faifons  point  ici  une  répétition  inutile.' 

Pour  fe  fervir  des  cautères  , après  les 
avoir  emmanchés , on  met  leur  extré- 
mité antérieure  dans  un  feu  ardent;  en- 
fuite,  pourgarantir  les  levres  de  la  plaie 
de  l’aâion  du  feu  , on  les  cache  avec 
deux  petites  plaques  de  fer  fort  minces, 
qu’on  fait  tenir  par  deux  ferviteurs  ; puis 
l'on  porte  le  cautere  tout  rouge  fur  l’os 
carié  , oblervant  de  le  glilfer  douce- 
ment fur  l’étendue  du  mal  , de  réité- 
rer l’opération  plus  ou  moins  fouvent , 
& de  tenir  le  cautere  rougi  plus  ou 
moins  de  tems  , fuivant  que  la  carie 
eft  plus  ou  moins  profonde. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  cautères , que  leur  ufage  eft  de 
confumer  la  cane  des  os , leur  trop 
d’étendue  , & de  tarir  l’humidité  ron- 
geante qui  caufe  le  mal  , de  procurer 
promptement  l’exfoliation de  l’os  cane, 
6c  d’obtenir  par-là  une  guérifon  folide 
de  l’ulcere  par  une  bonne  cicatrice. 

Tome  II.  1 
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Explication  de  la  fci'zjeme planche, 

La  I®.  figure  fait  voir  le  manche  des 
cautères  qui  doivent  non-feulement  fen' 
vir  fur  les  grands  os,  mais  de  ceux 
qu’on  emploie  pour  la  carie  de  l’os 
iinguis  , que  nous  avons  décrit  à l’art. 
IV.  du  chap.  I. 

A.  Le  corps  du  manche  qui  efl;  dans 
fa  grandeur  naturelle. 

'B.  L’écrou  gravé  dans  fa  furface  an- 
térieure , & qui  fert  à contenir  la  foie 
en  vis  des  cautères. 

La  2®.  3®.  4®.  & 5®.  figures  font  voir 
des  cautères  acîuels  de  différentes  figu- 
res. 

CCCC.  Repréfentent  la  tige  ou  le 
corps  de  ces  cautères. 

DDDD.  Les  extrémités  antérieures 
qui  font  differentes , comme  nousLavons 
expliqué  , la  2®.  figure  étant  quarrée  , 
la  3*.  exaâement  fphérique,  la  4®.  tran- 
chante, & la  5®.  en  olive  , fe  terminant 
par  une  pointe. 

EEEE.  L’extrémité  poftérieure  qui 
eft  une  vis , à laquelle  doit  fe  loger  dans 
l’écrou  du  manche.  , 
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Article  II. 

Du  Clfeau  & des  Gouges  dont  on  fe  fert 
pour  emporter  des  pièces  d^Os. 

Le  clfeau  & la  gouge  font  des  Inflru- 
mens  li  connus  de  tout  de  monde  , ôc 
d’un  ufage  fi  fréquent  chez  les  me- 
nulfiers , fculpteurs , ferruriers , &c.  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dlfpenfer 
d’en  faire  une  longue  defcrlptlon. 

Le  clfeau  au  finguller  eft  un  mor- 
ceau d’acier  plus  ou  moins  long  , de  la 
grolfeur  d’un  petit  doigt  par  une  de  fes 
extrémités,  qui  étant  rivée  & écartée, 
forme  la  tête  du  clfeau. 

L’autre  extrémité  , en  s’élarglffant 
doucement,  forme  à fa  partie  antérieu- 
re , un  tranchant  fort  aigu  ; d’où  il 
s’enfuit  que  deux  furfaces  plates  font 
terminées  par  un  tranchant. 

La  gouge  eft  encore  une  efpece  de 
clfeau , dont  le  tranchant  ne  décrit  pas 
une  ligne  droite  c-omme  celui  que  nous 
venons  de  décrire  , mais  il  a une  figure 
demi-circulaire. 

Ces  furfaces  ne  font  pas  planes  , car 
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il  y en  a une  qui  ell  creufe  comme  une 
goutiere,  & l’autre  eft  convexe  & ar- 
rondie. 

On  fe  fert  du  cifeau  6c  de  la  gouge- 
pour  emporter  les  exoftofes  dont^  le  vo- 
lume eft  allez  conftdérable  ; mais  quand 
leur  bafe  eft  large,  ou  qu’elles  font  fur 
des  os  un  peu  fragiles , il  faut  prendre 
de  certaines  précautions  pour  bien  exé- 
cuter ces  fortes  d’opérations.  Ces  pré- 
cautions font  d’imiter  les  menuifiers  , 
qui  voulant  faire  une  grande  ouvertu- 
re, ou  un  trou  quarré  , dans  un  ais  min- 
ce 6c  facile  à éclater , font  plufieurs 
trous  fur  cet  ais  avec  un  vire-brequin  ; 
puis  avec  un  cifeau  , ils  coupent  les 
ponts  qui  fe  trouvent  entre  les  trous  , 
& obtiennent  par  cette  méchanique  la 
lin  qu’ils  s’ëtoient  propofée. 

Nous  nous  fervons  auffidu  même  mé- 
chanifme  pour  emporter  la  plupart  des 
exoftofes  ; car  nous  employons  le  tré- 
pan perforatif  monté  fur  fon  arbre  , 
pour  faire  des  trous  , premièrement  fur 
les  bords  circulaires  de  la  tumeur  offeu- 
fe  : puis  on  en  fait  une  ou  deux  rangées 
en  croix  fur  la  rondeur  , obfervant  que 
ces  derniers  trous  foient  beaucoup  plus 
profonds  que  les  premiers , parce  qu’é- 
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tant  fur  le  lommet  de  réminence  , d y 
a plus  de  chemin  à faire  pour  attraper 
le  niveau  de  l^os. 

La  tumeur  ofleufe  ainfi  criblee  par 
différens  trous  artiltement  faits  , on 
prend  un  cifeau  avec  la  main  gauche  , 
puis  on  pofe  fon  tranchant  a co'te  d un. 
des  trous  , & en  frappant  fur  la  tete  du 
cifeau  un  coup  de  maillet  , on  enleve 
une  parcelle  d’os  « & ainfi  de  parcelle 
en  parcelle  on  emporte  toute  l’exof- 
tofe.  ' 

La  tumeur  enlevée,  on  peut  pafTer 
quelques  cautères  rougis  dans  le  feu  , 
par  deflus  les  inégalités,  ce  qui  produit 
un  effet  merveilleux  , parce  que  les  pe- 
tits trous  qui  refient,  font  pénétrer  fac- 
tion du  feu. 

L’ufage  du  cifeau  & de  la  gouge  efl 
encore  de  fervlr  beaucoup  aux  anato- 
mifles , comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  premier  volume. 
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Article  III. 

T>u  Maillet  de  plomb  , avec  lequel  on 
frappe  fur  le  Cifeau  ou  la  Gouge 
pour  enlever  les  Exoflofes. 

T'out  le  monde  fçait  aflez  ce  que 
c’eft  qu'un  maillet , ce  qui  nous  exemp- 
te de  faire  une  ample  defcription  de  ce- 
lui-ci ; joint  à ce  que  la  figure  que 
nous  en  avons  fait  graver  , cela  eftplus 
que  fu/fifant  pour  fervir  de  modèle  à 
ceux  qui  en  voudront  faire  fabriquer  un 
femblable. 

Le  maillet  dont  nous  nous  fervons  en 
chirurgie  , efl  une  malfe  de  plomb,  de 
figure  cylindrique  , qui  a environ  deux 
pouces  & demi  de  long  , fur  quinze  ou 
feize  lignes  de  diamètre.  Il  efi  percé 
dans  fon  milieu  pour  y lalffer  palfet  un 
bout  du  manche,  lequel  eft  de  buis, 
parce  que  les  pores  de  ce  bois  étant  plus 
ferrés,  le  manche  a plus  de  réfiftance. 

Ce  manche  efi:  compofé  d’une  poi- 
gnée & d’une  tige  ; le  tout  orné  de  dif- 
férentes façons  qui  rendent  l’inflrument 
plus  gracieux,  h aident  le  chirurgien  à 
l’empoigner  plus  fûrement.  » 
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On  fefert  du  plomb  préférableni[ent  à 
toute  autre  matière  , parce  qu  étant  plus 
lourd,  la  percuffion  en  eft  plus  forte, 
fans  être  oblige  de  faire  un  grand  élans, 
je  veux  dire  d’éiever  beaucoup  le  bras; 
& le  bruit  , produit  par  la  perculîion 
de  cette  matière  fur  le  fer,  étant  fourd, 
le  malade  en  efl;  moins  effraye. 


Explication  de  la  dix-feptieme  planche. 

La  I®.  figure  repréfente  un  maillet 
de  plomb. 

A.  La  maffe  de  plomb  dont  la  figure 
eft  cylindrique. 

B.  La  poignée  qui  eft  de  buis  & ai- 

fcz  bien  ornée. 

C.  La  tige  auffi  de  buis. 

La  Cl®,  figure  fait  voir  un  cautere  ac- 
tuel , dont  l’extrémité  antérieure  eft  une 
plaque  triangulaire. 

La  3®.  figure  expofe  un  cautere  ac- 
tuel , dont  l’extrémité  antérieure  eft  une 
plaque  circulaire  ; ce  qui  fait  voir  qu  il 
en  faut  avoir  de  toutes  lesefpeces,  pour 
s’accommoder  aux  differentes  maladies. 
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Article  IV. 

De.  îapremiereefpecede.  Tenaille  incifive. 

C^OMME  les  tenailles  incifives  peu- 
vent être  rangées  fous  la  fécondé  efpe- 
ce  de  pincettes  ; il  s’enfuit  qu’elles  doi- 
vent être  compofëes  de  deux  branches 
jointes  enfemble  par  jonclion  pajfée. 

Pour  examiner  avec  ordre  cet  inflru- 
ment , qui  doit  être  d’un  bon  acier  , il 
nous  fuffitde  faire  l’analyfe  de  fes  extré- 
mités, fans  parler  de  fon  milieu,  qui  eft 
la  jonftion  paffée,  parce  que  nous  avons 
déjcà  fouvent  parlé  de  cette  méchani- 
que  dans  la  conftruftion  de  plufieurs 
autres . inftrumens. 

L’extrémité  antérieure  de  chaque 
branche  , éft  un  demi-croiffant  un  peu 
allongé  , plus  épais  près  de  fa  jonftion , 
mais  qui  va  en  diminuant  d’épaiffeur 
pour  augmenter  en  largeur , & fe  ter- 
miner par  un  tranchant  qui  a un  pouce 
quatre  lignes  d’étendue. 

Les  extrémités  poftérieiires  de  ces 
branches  font  beaucoup  plus  longues  , 
p.ulfqu’elles  ont  environ  cinq  pouces  ; 
elles  font  allez  épaifles  près  de  leur  jonc- 
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t’ion  , où  elles  ont  cinq  lignes  ûc  demie 
de  large.  Leur  furface  extérieure  ell 
plane  près  de  leur  jonôion  , & elle  de- 
vient plus  large  & arrondie  vers  leur  ex- 
trémité , afin  de  leur  tenir  lieu  de  poi- 
gnée. Ces  extrémités  font  naturellement 
écartées  l’une  de  l’autre  par  un  fim- 
ple  reffort  de  deux  pouces  fept  lignes 
de  long  , & dont  la  bafe  eft  attachée 
fur  la  branche  femelle  par  un  clou  riyé. 

Les  dimenlions  de  l’inArument  en- 
tier font  de  fept  pouces  &.  demi  de 
long. 

La  maniéré  de  fe  fervir  des  tenailles 
incifîves  que  nous  venons  de  décrire,  ert 
de  les  tenir  avec  la  main  droite  , de  ma- 
niéré que  l’extrémité  poftérieure  des 
branches  foit  lituée  entre  le  mufcle  the- 
nar  &.  les  quatre  doigts  : h.  comme  le 
reffort  tient  naturellement  la  tenaille 
ouverte  , on  prend  avec  les  tranchans 
le  cartilage  ou  l’os  que  l’on  veut  cou- 
per , & en  ferrant  ces  branches  , & y 
joignant  les  forces  de  la  main  gauche , 
s’il  eft  befoin  , on  coupe  ce  qui  eft  nui- 
fible. 

L’ufage  de  cet  inftrument  eft  de  fer- 
v'ir  à couper  les  cartilages  , les  os  por* 
reux  & les  efquilles  d’os  : mais  comme* 
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les  deux  tranchans  s’affrontent , & s'ap- 
pliquent perpendiculairement  Kun  fur 
l’autre,  il  faut  une  très-grande  force 
pour  faire  couper  ces  tranchans  , qui 
ne  peut  fe  trouver  dans  les  mains  du 
chirurgien  même  le  plus  robufte  , à 
moins  que  ce  ne  foit  une.très-petite  ei- 
quille,  & ,par  conféquent,  facile  à cou- 
per. 

Nous  avons  prouvé  ce  que  nous  avan- 
çons , en  parlant  des  biffouris  courbes 
CC  meme  du  rafoir , & nous  avons  dit 
qu’il  fallpit  qu’un  tranchant , pour  bien.- 
couper  , fût  corrduit  de  longueur  & en 
fciant,  & que  tous  les  tranchans  qui 
tombüient  perpendiculairement  fur  le 
corps  qu’on  devoir  couper,  ne  faifoient 
que  mâcher,  fe  rebrouffer  fur  ce  corps, 
& caufer  beaucoup  dé  douleur  au  ma- 
lade. 

Voilà  l’inftrument  auquel  l’ufage  a 
voulu  conferver  le  nom  de  tenaille^  de 
même  que  le  fuivant,  & non  point  tou- 
tes nos  pincettes,  comme  le  prétendent 
ces  novateurs  , qui  s’imaginent  déguifer 
beaucoup  les  connolffances  que  nous 
leur  avons  données  de  nos  inflrumens  , 
en  fe  fervant  de  ces  terrries  grolliers  & 
méprifans , tirés  de  bas  métiers. 
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Explication  de  la  dix-huitieme  planche. 

Cette  figure  fait  voir  un  inftrument 
que  l’ufage  fait  tenaille  incifive. 

A.  Le  milieu , on  la  jonftion  païfée. 

B.  La  branche  mâle. 

C.  La  branche  femelle. 

D.  Les  tranchans  de  ces  branches, 
&,  par  conféquent,  l’extrémité  anté- 
rieure. 

EE.  Les  extrémités  poftérieures  qui 
fervent  de  manche  & de  poignée  à 
rinfirument. 

F.  Le  fimple  reflbrt  qui  tient  la 
tenaille  ouverte. 


Article  V. 

De  la  fécondé  efpece  de  Tenaille  incijïve. 

La  tenaille  incifive  que  nous  allons 
décrire  , peut , comme  la  précédente  , 
être  rangée  fous  la  deuxieme  efpece  de 
pincette  , parce  qu’elle  efi  compofée 
de  deux  branches  unies  enfemble  par 
jonction  pajje'e. 

Sa  figure  efi  bien  différente  de  celle 
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<^e  b première  que  nous  venons  d’expli- 
quer , elle  ell  beaucoup  plus  petite;  les 
furfaces  extérieures  de  l’endroit  où  les 
branches  s’uniffent , font  planes  <k  très- 
larges  , mais  l’extrémité  antérieure  eft 
fort  ingénleufement  conftrulte.  C’efl: 
une  petite  lame  qui  a au  plus  dix  lignes 
& demie  de  longueur  , circulaire  en  de- 
dans & convexe  en  dehors  ; coupée  en 
talus  depuis  fon  commencement  ou  de- 
puis la  Hn  de  la  jonftion  paffée  , juf- 
qu’à  fa  pointe  ; elle  fe  jette  en  deffous, 
& fe  joignent  l’une  & l’autre  par  un  bi- 
feau  qui  fait  le  tranchant. 

L’extérieur  de  cette  extrémité  ou  de 
ce  bec  eft  très-poli  ôc  arrondi,  comme 
je  l’ai  déjà  dit; l’intérieur  l’eft  moins , il 
eft  cave  ou  ceintré  , & l’on  pratique  à 
fa  partie  inférieure  un  bifeau  qui  forme 
le  tranchant. 

L’extrémité  poftérleure  de  ces  bran-, 
ches  repréfente  deux  demi-cercles  ou 
deux  arcs  dont  la  corde  auroit  deux 
pouces  de  long  , 6c  c’efl:  ce  qui  fait  la 
poignée  de  la  tenaille.  Enfin  ces  bran- 
ches font  écartées  l’une  de  l’autre  par 
un  fimple  reflbrt , d’un  pouce  de  long 
& davantage  , fc  qui  eft  attaché  fur  la 
branche  femelle. 
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La  longueur  de  tout  rinftrument 
n’excede  pas  quatre  pouces  ; & la  ma- 
niéré de  le  tenir  eft  à peu  près  la  meme 
que  celle  de  la  tenaille  mcifive  dont 
nous  venons  de  parler  , a la  différence 
que  le  doigt  indice  doitetre  avance,  de 
façon  qu’il  touche  la  partie  poftérieure 
des  lames , 8c  que  le  pouce  Toit  a fon 
oppofite. 

L’ufage  de  cette  tenaille  eft  de  cou- 
per avec  beaucoup  d adrefle  8c  de  faci- 
lité les  ongles  des  mains  Sc  des  pieds  , 
principalement  ceux  qui  entrent  dans 
les  chairs , 8c  qui  caufent  des  douleurs 
très-vives  : elles  font  très -propres  pour 
coujjer  les  envies  , qui  ne  font  autre 
chofe  que  l’épiderme  qui  fe  détache 
d’auprès  de  l’ongle  , 8c  qui  font  quel- 
quefois fort  incommodes,  quand ellçs ne 
font  pas  coupées  au  niveau  de  la  peau, 
comme  cela  arrive , lorfqu  on  fe  fert  de 
cifeaux , lefquels,  a caufe  qu  ds  ont  un 
côté  rond , ne  peuvent  couper  ces  pel- 
licules, fl  près  de  la  peau  ;mals  ces  pe- 
tites tenailles  s'affrontant  par  leur  tran- 
chant, les  coupent  aufli  près  qu’on  le 
juge  néceffaire. 

Elles  font  encore  très-propres  à ou- 
vrir les  abfcès , les  panaris , les  amas 
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de  fang  qui  fe  font  quelquefois  fous  les 
ongles  , 6c  qui  caufent  fouvent  des  de- 
fordres  affreux  pour  ne  pas  couper  l’on- 
gle , ou  l’emporter  tout-à-fait. 

Enfin  elles  font  d’une  commodité 
très-grande  pour  emporter  les  petits 
cartilages  nuifibles  , les  petites  efquil- 
les  d’os  en  quelques  endroits  que  ce 
foit,  & principalement  les  grandes  iné- 
galités qui  fe  trouvent  quelquefois  après 
le  trépan  , ou  bien  les  pointes  qui  per- 
cent ou  peuvent  percer  la  dure-mere. 

Explication  delà  dix~neuvieme planche. 

Cette  figure  repréfente  la  fécondé  ef- 
pece  de  tenaille  incifive. 

A.  Indiqye  le  corps  de  la  pincette  , 
ou  la  jonffion  paffee. 

B.  La  branche  femelle. 

C.  La.  branche  Inâle. 

DD.  L’extrémité  antérieure  qui  efl: 
cave,  va  en  pointe,  & tranchante  dans 
le  centre. 

EE.  L’extrémité  pofiérieure  qui  fert 
dé  manche. 

F.  Le  fimple  reffort  attaché  fur  la 
branche  femelle  , & qui  fert  à tenir  la 
tenaille  ouverte. 
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Article  VI. 

Des  Cifeaux  , appelles  par  les  ouvriers 
Cifoires , injlrument  trh-commode 
pour  couper  des  os  , comme  les  cô- 
tes , 6’  des  cartilages, 

^^"viOIQUE  les  cifoires  foient  une  ef- 
pece  de  cifeaux  confacrés  aux  ou- 
vriers qui  coupent  le  fer,  elles  ne  lalf- 
fent  pas  q'4e  d’être  très-utiles  en  chi- 
rurgie. 

Pour  développer  leur  méclianique , it 
faut  d’abord  fçavotr  qu’elles  font  com- 
poféesde  deux  branches  appliquées  l’une 
-\fur  l’autre,  & unies  par  la  troifîeme  ef- 
pece  de  jonction  , c’eft-à-dlre,  par  enta- 
blure.  Cette  jonèllon  eft  encore  affer- 
mie par  un  clou  fixé  & rivé  iur  une  des 
lames  ; mais  le  trou  de  l’autre  lame 
étant  un  peu  plus  large  , elle eft  mobile, 
& le  clou  n’eft  pas  rivé  fur  elle  , mais- 
fur  un  petit  anneau  de  fer. 

Les  lames  ouïes  extrémités  antérieu- 
res des  cifoires  font  planes  intérieure- 
ment , &,  elles  ont  comme  une  vive  ar- 
rête le  long  de  leur  furface  extérieutej. 
Leur  dos  en  plus  mince  que  Iç  coté  àxi 
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tranchant  qui  efl:  formé  par  un  hifeau 
prefque  horifontal  : ce  b'ifeau,  qui  n’éd 
nullement  en  glacis,  a deux  lignes  de 
diamètre  ; méchanifme  qui  donne  une 
force  très-grande  à rinflrument. 

Chaque  lame  a la  figure  d’une  moi- 
tié de  cœur  défeigné  , & elle  n’a  qu’un 
pouce  & demi  de  tranchant  : la  bâfe 
de  ces  lames  a environ  huit  lignes  de 
diamètre,  & le  dos  s’approche  du  tran- 
chant pour  former  une  pointe. 

L’extrémité  poftérieure  de  chaque 
branche  efl:  comme  une  verge  d’acier , 
affez  quarrée  , de  quatre  lignes  de  dia- 
mètre auprès  de  la  jonftion  , & qui  va 
en  diminuant  d’épaifleur  pour  augmen- 
ter en  largeur  à mefure  qu’elle  appro- 
che de  fa  fin  , où  étant  prefque  parve- 
nue, elle  fe  recourbe  en  dedans , & fe 
termine  par  un  petit  recoquillement  , 
lequel  rencontrant  celui  de  l’autre  bran- 
che , lorfqu’pn  ferme  la -.cifoire,  ils  fer- 
vent de  borne  & de  limite  à l’aétion  de 
l’inflrument. 

Il  y en  a qui  veulent  des  anneaux  à 
l’extrémité  de  ces  cifoirés  , mais  ils  ne 
fontpas  d’attention  qu’on  ne  peut  met- 
, tre  qu’un  doigt  dans  chaque  anneau , & 
qu’un  feul  doigt  n’a  pas  tant  de  force 
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que  toute  la  main  , laquelle  doit  em- 
poigner ces  brandies,  de  même  que  je 
l’ai  dit  en  parlant  des  tenailles  incilives. 

La  longueur  de  ces  branches  efl  de 
quatre  pouces  & demi  , ,&  tout  l’in ftru- 
ment  entier  peut  avoir  lept  pouctjs. 

La  defcription  que  je  viens  dé  faire 
des  cifoires  , doit  faire  concevoir  que 
cet  inftrument  a beaucoup  de  force , 
puifque  la  puiflance  eft  fi  élôignée  du 
point-d’appui , & que  la  réfiftance  en 
eft  11  proche.  En  effet,  cette  mêcha- 
nique, jointe  à la  conllruftlon  finguliere 
que  nous  avons  obfervée  aux  lames  , 
rend  cet  Indrument  fi  fort  , qu’il  coupe 
le  fer  avec  afifez  de  facilité. 

On  doit  obferver  que  tous  ces  Inftru- 
mens  tranchans,  & qui  font  deftlnés 
pour  faire  la  dierefe  fur  les  parties  du- 
res , doivent  être  trempés  par  paquets , 
afin  de  n’être  pas  fi  aigres  , & de  ne  pas 
s’égrainer  , ou  fi  la  trempe  efi:  enflam- 
be,  on  doit  donner  du  recuit  à l’inifru- 
ment , afin  de  l’adoucir.  Nous  ne  par- 
lons point  de  la  maniéré  de  fe  fervlr  de 
la  cifoire  , puifque  c'efi:  la  même  que 
celle  des  tenailles  Incifives. 

L’ufage  des  cifoires  confifie  à cou- 
' per  les  efquilles  d’os  qui  Incommo- 
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dent  les  cartilages,  & fur-tout  ceux  des 
côtes  , ^ les  côtes  memes-,  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  dans  certains  abfcès 
de  la  poitrine  , où  l’on  eft  obligé  de 
couper  les  côtes , pour  bien  découvrir  le 
foyer  de  la  maladie  & la  panfer.  Cet 
inflrument  coupe  beaucoup  mieux  que 
les  tenailles  incifives,  & eft  à préférer 
dans  prefque  toutes  les  rencontres. 

CHAPITRE  VI. 

Des  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour 
quelques  accouchement. 

C^OMME  il  n’arrive  que  troj)  fouvent 
que  l’enfant  periffe  dans  le  ventre  de  fa 
mere  , & qu’il  eft  pour  lors  très-diffi- 
cile de  le  faire  fortir  par  la  feule  aâion 
de  la  main  , les  chirurgiens  qui  fe  font 
le  plus  appliqués  a'ux  accouchémens  , 
ont  imaginé  différens  inftrumens  , afin 
de  l’accrocher  & de  le  faire  fortir  en- 
tier ou  par  parties. 

Nous  avons  cru  devoir  deftiner  ce 
chapitre,  à l’examen  de  ces  inftrumens, 
& faire  en  forte  d’en  donner  une  def- 
cription  & des  figufes  autant  régulières 
qu’il  nous  fera  poftible. 
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Article  I. 

Du  Crochet  dejliné pour  accrocher  & 
attirer  la  tête  de  VEnfant. 

OUR  faire  la  defcription  de  cet  inftru- 
ment  , nous  allons  , comme  nous 
avons  fait  à beaucoup  d’autres , le  divi- 
fer  dans  fon  corps  & dans  fes  extré- 
mités. 

Le  corps  , qui  eft  de  fer  , eft  une  ti- 
ge cylindrique  8c  pyramidale , qui  a cinq 
pouces  de  longueur,  cinq  lignes  dç  dia- 
mètre à l’endroit  le  plus  épais  ; je  veux 
dire,  près  du  manche,  8c  le  haut  de  la 
pyramide  n’a  tout  au  plus  que  trois 
lignes. 

L’extrémité  antérieure  peut  ctre  ap- 
pelle lé  bec  de  l’inUrYiment  : c’ed  un 
véritable  crochet  qui  efi;  la  continua-' 
tion  de  la  pyramide  dont  nous  venons 
de  parler;  m.aisdans  cet  endroit  elle  quitte 
Scperd  fa  figure  cylindrique,  pour  allerde 
plus  en  plus  en  augmentant  de  largeur  8c 
diminuantdediametre,  jufqu’à  la  hauteur 
de  quatorze  ou  quinze  lignes  , où  fa 
largeur  peut  être  de  fept  lignes;  le  ref- 
te  va  en  diminuant  de  largeur  ôc  d’é- 
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palpeur  pour  former  une  pointe  mouffe 
& polie.  C’eft  dans  l’endroit  le  plus 
large  que  ce  bec  eft  recourbé , & for- 
me un  angle  aigu  fuivant  les  réglés  de 
géométrie,  & dont  le  fom'met  étant 
moufle  & arrondi  pour  la  perfeSion  de 
rinftrument,  pourroiten impofer  à ceux 
qui  n’ont  aucune  teinture  de  cette  par- 
tie des  mathématiques. 

Cette  courbure  forme  un  crochet  , 
dont  le  bec  , qui  fait  un  des  côtés  de 
Tangle  aigu  , n’efl  point  égal  à l’autre 
côté  du  même  angle  ; alnfl  la  perpen- 
diculaire qu’on  mènera  de  la  pointe  de 
ce  bec  , fur  l’autre  côté  deTangle,  fera  , 
en  bonne  géométrie , appellée  finus  de 
V angle  : & ce  finus  ayant  cinq  lignes  & 
demie  de  longueur , on  peut  juger  de 
l’étendue  du  crochet , qui  nous  fert  de 
modèle. 

L’extrémité  inférieure  efl  une  foie 
quarrée  , de  trois  pouces  quatre  lignes 
de  long  ou  environ  , & qui  efl  rivée 
au  bout  du  manche , dont  nous  allons 

manche  efl,  pour  l’ordinaire,  d’ébe- 
ne  , long  de  trois  pouces  trois  ou  qua- 
tre lignes , lequel  a environ,  huit  lignes 
de  diamètre  dans  l’endroit  le  plus  épais. 


parler 

Ce 
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Oii  a coutume  de  faire  ce  manche 
exaôement  rond,  mais  je  l’aime  mieux 
à pans,  parce  que,  préfentant  plus  de  fur- 
faces  , on  le  tient  avec  plus  de  fermeté: 
il  faut  feulement  obferver  que  les  pans , 
ou  plutôt  les  angles  de  fa  partie  anté- 
rieure foient  abattus , afin  qu’il  s’ajufte 
au  niveau  de  la  pyramide  de  fer,  & qu’il 
ne  faffe  aucune  laillie  qui  puifiTe  incom- 
moder l’opérateur  , ou  les  parties  de  la 
femme. 

11  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler,  d’une 
perfeftion  effentielle  de  ce  manche, 
c’eft  de  faire  mettre  un  petit  crochet 
à fa  tête,  & d’obferver  que  fon  bec  ré- 
ponde & regarde  le  bec  de  fer  dont 
nous  avons  parlé  , afin  que  ce  dernier 
étant  dans  la  matrice , on  puiffe , en  re- 
gardant l’autre  , diriger  toujours  bien 
ion  infirument. 

Enfin,  ce  crochet  doit  être  aflfez  fort, 
très-poli  & fans  aucune  inégalité,  pour 
ne  pas  bleffer  la  matrice  en  opérant.  La 
longueur  la  plus  commode  des  crochets 
efi:  d’onze  pouces. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  cet  infiru- 
ment , efi  de  le  prendre  avec  une  des 
mains,  de  façon  que  le  bec  du  crochet 
regarde  le  dedans  de  la  mairi,  &c  que  le 
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doigt  indice  foit  allongé  jufques  fur  la 
pointe  de  ce  bec  ; on  porte  enfuitel’inf- 
trument  entre  la  matrice  Sc  la  tête  ■ de 
l’enfant,  obfervant  que  le  dos  du  cro- 
chet touche  la  matrice,  6c  le  doigt  in- 
dice de  l’enfant.  Quand  on  l’a  fuffifam- 
ment  poulTé  , on  retire  doucement  le 
doigt , en  tenant  l’inllrument  avec  l’au- 
tre main  par  le  manche  ou  un  peu  plus 
haut  : puis  le  chirurgien  fait  en  forte 
de  faire  entrer  la  pointe  du  crochet 
dans  un  des  os  de  la  tête  de  l’enfant  , 
en  paffant  les  doigts  de  l’autre  main  au 
côté  oppofé  à l’inllrument  , il  dégage- 
ra la  tête  de  Tenfant  en  l’é.braialant  peu 
à peu. 

Il  efl:  inutile , après  cette  defcrip- 
tion  ; de  s’amufer  à parler  des  ufages 
du  crochet. 

Explication  de  la  vingtième  planche. 

La^i®.  figure  repréfente  la  cifoire  , 
dont  nous  avons  fait  la  defcriptiondans 
le  lixieme  article  du  chapitre  précé- 
dent , 6c  de  laquelle  on  peut  fe  fervir 
pour  couper  les  côtes , 6cc. 

A.  Fait  voir  la  jonftion  des  deux 
branches,  ou  l’entablure. 


(^'cs  Injîrumcns  de  Chirurgie.  215 

B.  Les  lames  tranchantes. 

C.  L’extërleur  d’une  des  lames  dans 
laquelle  on  voit  le  blfeau  qui  forme  le 
tranchant. 

D.  Le  plane  de  cette  lamé. 

E.  L’extrémité  poftérieure  des  bran- 
ches. Ces  branches  font  fort  longues , 
afin  que  l’inftrument  coupe  avec  plus 
de  force. 

La  2®.  figure  fait  voir  le  crochet  def- 
tiné  pour  attirer  la  tête  de  l’enfant. 

F.  Le  corps  de  l’inflrument  de  figure 
pyramidale  , fort  lice  & fort  poli. 

G.  Le  bec  ou  le  crochet. 

H.  Le  manche  taillé  à pans  pour  être 
tenu  plus  ferme  : ce  manche  fe  termine 
par  un  petit  bec  tourné  du  côté  du 
crochet  , afin  de  fervir  de  guide  au 
chi*irglen. 


Article  IL 

Du  Couteau  à Ci  ochet  dont  onfefertpour 
. ouvrir  La  tête  de  l'Enfant , percer  fou 
ventre  , & amputer  fes  membranes, 

XjE  couteau  à crochet  eft  prefque 
femblable  au  crochet  que  nous  ve- 
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nons  d’examiner  dans  l'article  prece- 
dent : il  eft  de  la  môme  grofleur  Scjon- 
eueur  ; fa  tige  eft  tout-a-fait  la  meme, 
Sc  fon  manche  taillé  à pans  a aulh^  un 
petit  bec  crochu  qui  doit  être  tourné  du 
côté  du  tranchant,  & qui  fert  de  guide 

au  chirurgien.  . _ 

Il  y a cependant  une  différence  nota- 
ble de  cet  inftrument  au  crochet,  c eft 
fon  extrémité  antérieure  qui  eft  un  cou- 
teau demi-circulaire , ëc  affez  reffem- 

bîant  à un  crochet. 

Le  tranchant  n’eft  pas  de  la  meme 
longueur  que  les  deux  planes  qui  for- 
ment, car  la  corde  qu’on  tireroit  de  fa 
pointeau  commencement  du  tranchant, 
n’excéderoit  pas  onze  lignes.  Son  dos 
eft  fort  épais  , fort  arrondi  6c  fort  poli  , 
6c  fon  fommet  eft  très-courbe  pour  évi- 
ter de  bleffer  la  matrice.  Enfin  la  lame 
a près  de  cinq  lignes  de  largeur  dans 

fon  milieu. 

Pour  juger  de  la  grandeur  de  la  cour- 
bure de  ce  couteau , il  faut  tirer  une 
perpendiculaire,  qui,  endefcendant,  fort 
parallèle  avec  la  tige  de  l’inftrument  : 
& comme  la  diftance  de  cette  parallèle 
au  tranchant  eft  de  fept  lignes  il  eft 
facile  de  juger  par-là  de  la  courbure  du 
couteau. 
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La  maniéré  de  fe  fervir  du  couteau 
à crochet , eft  la  même  que  celle  du 
crochet  dont  nous  venons  de  parler,  je 
n^eux  dire  , qu’on  cache  fa  pointe  avec 
le  doigt  indice  pour  le  conduire  dans  la 
matrice  , &c. 

L’ufage  de  cet  inftrument  confiée  à 
fêparer  l’enfant  monftrueux , afin  de  le 
tirer  par  morceaux  ; à percer  le  ventre 
de  celui  qui  efi  hydropique,  & à ouvrir 
la  tête,  foit  pour  pafler  d’autres  infiru- 
mens  dans  cette  ouverture  , ou  pour 
vuider  le  cerveau  , afin  de  la  tirer  par 
morceajrx,  quand , par  fa  groffeur  , elle 
"eft  reftée  feule,  &a  , par  conféquent,  été 
féparée  du  corps  de  l’enfant. 


Article  III. 

De  la  Lance  de  Mauriceau^  utile  pour 
ouvrir  la  tête  de  L'enfant. 

Le  célébré  Mauriceau  ayant  Imaginé 
le  tire-fête,  dont  nous  allons'  parlée 
dans  l’article  fuivant  , inventa  la  lance 
ou  la  pique  que  nous  allons  prefente- 
ment  examiner  , pour  ouvrir  plus  com- 
modément le  crâne  des  enfans , afin 
Tome  IL  K. 
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de  conduire  , par  cette  ouverture  , une 
partie  de  fon  tire-tête. 

Cette  pique  ou  lance  eft  fabriquée 
de  deux  matières,  de  même  que  le 
couteau  à crochet  que  nous  avons  vu 
dans  Tarticle  précédent  ; l’une  eft  l’a- 
cier , & l’autre  l’ébene,  qui  eft  le  man- 
che, Ce  manche  & les  deux  tiers  de 
la  piece  d’acier,  font  tout-à-fait  fembla- 
bie  au  crochet  que  nous  venons  de  dé- 
crire’,»à  la  différence  que  le  manche  eft 
fans  bec  , ou  farrs  guide  ; mais  l’extré- 
mité antérieure  de  i’inftrument  eft  faite 
com.me  un  fer  de  pique  ; d’un,  pouce 
& demi  de  longueur , Sc  de  quatorze 
lignes,  de  large  vers  fa  bafe.  Cette  fi- 
gure de  pique  eft  tranchante  fur  les  cô- 
tés , & fort  aigue  à fa  pointe  j afin  de 
percer  & de  couper  facilement. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument,  on 
porte  d’abord  la  main  gauche  dans  la 
matrice  , afin  de  toucher  la  tête  de  l’en- 
fant que  nous  fuppofons  fortement  en- 
gagée entre  les  os  du  paffage  , car  c’eft 
dans  cette  occafion  qu'on  doit  fe  fervir 
du  tire-tête,  & par  conféquent,  de  la 
lance  ou  de  la  pique.  On  prend  en- 
fuite  .cet  Inftrument  avec  la  main  droi- 
te par  fon  m.anche  , puis  on  gllffe  fon 
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extrémité  antérieure  ou  la  lance  dans 
la  matrice  , à la  faveur  des  doigts  de  la 
main  gauche  , afin  de  percer  1-a  tête  de 
l'enfant  entre  les  deux  pariétaux,  s’il 
efi  poffible  , pour  y faire  une  voie  qui 
donne  entrée  au  tire-tête,  comme  nous 
allons  l’expliquer  dans  l’art,  fuivant. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  af- 
fez  fentir  quel  efl:  l’ufage  de  cet  inftru- 
ment,  fans  que  mous  en  parlions  da- 
vantage. 


Article  ÏV. 

Du  Tire-tête  de  Mauriceau. 

IN^OTJS  allons  terminer  nos  réfiexions 
fur  la  ftmfture  , le  jeu  , & la  mécha- 
nlque  des  inftrumens,  parla  defcription 
du  tire-tête  de  Mauriceau. 

Pour  avoir  une  vraie  connoifiance  de 
cet  inftrument , il  faut  le  divifer  ea 
pluficurs  pièces. 

La  première  plece  de  cet  inftrument 
'eft  une  cannule  de  fer,  très-artlftement 
compofée , comme  nous  allons  le  voir. 
Nous  conlidérons  dans  cette  cannule 
le  corps  ôc  les  extrémités  or  ^ pout 
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fcavolr  ce  que  c’elt  que  le  corps  de  cet- 
te cannule  , il  faut  fe  refîbuvenir  que 
nous  n’avons  donné  le  nom  de  cannu- 
le, que  lorfque  l’inllrument  contenoit 
un  canal  ^ il  faut  donc  conjeSurer  que 
cette  partie  du  tire-tête  ell  un  ca- 
nal. 

L’extérieur  de  ce  canal  paroît  exac- 
tement cylindrique  , oblervant  que  fa 
partie  fupériçure  eft  fendue  à jour  dans 
fa  longueur,  l’efpace  d’un  pouce  dix 
lignes. 

Les  extrémités  de  cette  cannule  cy- 
lindrique ont  des  particularités  effen- 
tielles  ; car  l’antériçure  eft  une  platine 
horifontalement  fituée  , dont  le  defidus 
.eft  bomtié,  & par  conféquent  Ic-géfement 
convexe,  & le  deffus  doucement  cave  , 
afin  de  s’accommoder  à la  rondeur  de 
la  tête  de  l’enfant  quelle  doit  recevoir. 
Comme  cette  platine  eft  fixe  fur  la 
cannule,  nous  l’avons  appellée  plaque 
ou  platine  dormante,  .i 

Dans  le  milieu  de  la  cavité  de  cette 
platine , on  y volt  une  ouverture  d’un 
quarré  allongé,  laquelle  communique 
avec  le  canal  de  la  cannule.  Cette 
platine  exaâement  circulaire , a un 
pouce  fix  lignes  de  diamètre  , & deux 
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lignes  d’épailleur  dans  fon  centre,  allant 
en  diminiiantd’épaiffeurà  Tnefure  qu’elle 
approche  de  la  circonférence. 

L’extrémité  inférieure  de  la  cannule 
e.R:  garnie  fur  les  côtés  de  deux  petites 
ailes  perpendiculaires,  qui  fuivent  ou 
côtoient  l’axe  du  cylindre  , & paroiflent 
-brazées  ou  fondées  fur  fes  parties  laté- 
-rales.  L’ufage  de  ces  petites  ailes  efl;  de 
fervir  à tenir  la  cannule  ftable  , ôc  em- 
pêcher qu’elle  ne  vacille,  lorfqu’en  fer- 
rant l’écrou  , on  ferme  la  machine. 

Une  des  ailes  dont  nous  venons  de 
parler  efl:  echancrée  , afin  de  fervir  de 
guide  au  chirurgien,  & de  lui  faire 
connoître  fur  quel  côté  la  platine  de  la 
fécondé  piece  que  nous  allons  examiner, 
fait  la  bafcule  entière. 

On  voit  encore  une  efpece  de  col- 
let à la  partie  inférieure  ou  poftérleu- 
re  de  cette  cannule  , qui  en  efl:  com- 
me la  bafe,:  de  plus,  le  milieu  de  cette 
furface  pofiérieure-eü  l’ouverture  ron- 
de , ou  la  fortle  du  canal  qui  a envi- 
ron trois  lignes  &c  demie- de  diamètre. 
Enfin  les  dimenfions  de  la  cannule  en- 
,tjere  , font  de  fept . pouces  de  long  , 
iur  cinq  lignes  de  diamètre. 

La  fécondé  p^çcé  du  tire-tête  efl:  le 

K 3 
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corps  de  l’infirumenr.  Cefture  tige  de 
fer  conftruite  avec  beaucoup  d’art  : fon 
milieu  eft  exaâement  cylindrique  pen- 
dant la  longueur  de  quatre  pouces  fept 
lignes,  & Ion  e'paiiTeur  ou  fon-diame- 
tr>e  peut  avoir  trois  lignes  & vrn  tiers. 

L’extrémité  antérieure  de  cette  tige 
eft  quarrément  applatie  de  la  lon- 
gueur de  deux  pouces  , & ■ repré- 
iente  deux  furfaces  de  cinq  lignes  de 
diainetre , qui  doivent  fe  loger  dans 
la  fente  à jour  de  la  cannule,  comme 
il  efl:  marqué  dans  la  figure  par  la  let- 
tre H. 

Le  fommet  de  cette  extrémité  efl  fa- 
briqué de  maniéré  qu’il  repréfente  un 
petit  rouleau  , percé  dans  la  longueur 
du  milieu  de  fon  corns  . nour  v Dafier 

X I ^ J , ^ 

tin  clou  artifiement  cbnflruit  comme 
nous  allons  le  dire.  • 

On  volt  encore  autour  de  ce  petit 
Touleau  , une  platine  de  fer  , dont  la 
grandeur  eft  la  même  que  celle  que 
nous  avons  décrire  à la  cannule  ; mais 
celle-ci  n’a  point  une  douce  cavité  côm- 
me  la  précédente,  fes  deux  furfaces  font, 
au  contraire,  bombées  & légèrement 
convexes.  Cette  platine  eft  percée 
dans  fon  milieu  par' ira  trou  à jour  , 
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dont  la  figure  eft  un  quarré  allongé  , 
qui  répond  aux  dimenfions  du  rouleau 
que  nous  venons  d’examiner.  11  eft  r.é- 
fervé  dans  la  longueur  de  cette  ouver- 
ture , le  clou  dont  nous  venons  de  par- 
ler-; ce  clou  eft  embrafie  par  le  ron- 
deau , ftruclure  qui  bâtit  une  charnière  , 
& r^ad  , par  conféquent  , cette  platine 
mobile. 

La  furface  inférieure  de  cette  plaque 
mobile  a une  entaillure  de  cinq  lignes 
de  large  , & qui  eftla  continuation  d’une 
des  côtes  du  trou  quarré  qui  a , par  con- 
féquent  , cinq  lignes  de  longueur. 
Cette  entaillure  eft  limée  en  bifeau  , 
fort  profonde  dans  la  côte  du  trou  quar-? 
xé  , & vient  comme  en  mourant,  àme- 
fure  qu’elle  approche  de  la  circonféren- 
ce de  la  platine. 

L’ufage  de  l’entalllure  dont  nous  par- 
lons , eft  de  loger  une  des  furfaces  pla- 
tes que  nous  avons  fait  obferver  à la  ti- 
ge qui  fait  le  corps  de  la  machine;  de 
forte  que  , par  cette  méchanique , la  pla- 
tine mobile  s’approchant  intimement 
d’une  des  furfaces  plates  de  la  tige,  elle 
eft  dans  cette  pofition  en  ligne  perpen- 
diculaire à la  platine  dormante  de 
la  cannule  ,,  6c  pour  lors  l’inftrument 
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efl:  ouvert  , comme  or.  le  peut  voir  dans 
la  figure  , ix  eft  dans  la  lituation  qu’il 
doit  avoir  pour  l’introduire  dans  la  tête 
de  l’enfant. 

Le  côté  oppofé  à cette  entalllure  fuit 
la  convexité  du  refte  de  la  platine  , & 
forme  un  angle , qui , lui  fervant  de  bor- 
ne , empêche  qu’elle  ne  falfe  la  ba^ule 
de  ce  côté-là  , & ne  peut , par  conféquent, 
toucher  la  furface  plate  de  la  tige  qui 
lui  répond.  Quand  on  pafle  la  tige 
ou  le  corps  de  l’inflrument  , dans  la 
cannule  , on  a le  foin  de  mettre  cet- 
te borne  du  côté  qui  répond  à l’aile 
de  la  cannule  qui  n’a  point  d’échan- 
crure , afin  que  le  chirurgien  fçache 
que  la  plaque  mobile  fait  la  bafcule  du 
côté  oppofé  ; mais  l'entalllure  de  la 
platine  mobile  , fe  place  au  contraire 
du  côté  de  l’aile  échancrée  de  la  can- 
nule , & c’eft  de  ce  côté  là  qu’il  faut 
la  pouffer  pour  redreffer  la  platine. 

Nous  avons  encore  dans  cette  fé- 
condé pièce  de  la  machine»  à exami- 
ner l’extrémité  inférieure  , elle  efl;  une 
double  vis , afin  que  fon  achon  foie 
plus  prompte  ; elle  commence  par  une 
bafe  un  peu  large  , -k  va  peu  à peu  en 
diminuant  de  volume  l’efpace  de  deux 
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pouces  trois  lignes,  pouf  Te  tenulnér 
par  une  tige  ou  efpece  de  foie  ronde, 
d’un  pouce  dix  lignes  de  longueur  , un 
peu  applatle  à fou  extrémité,  & gar- 
nie d"un  côté  d’une  rainure  qui  répond 
à l’entalllure  delà  platine  mobile,  afin 
de  faire  voir  que  c’ed  ce  côté-là  qu’on 
doit  tourner  vis-à-vis  l'échancrure  de 
l’aile  , en  la  falfant  entrer  dans  la  can- 
nule.  Enfin  la  tige  dont  nous  parlons  a 
un  trou  à fon  extrémité  pofiérieure  , 
dont  l’ufage  peut  être  pour  y pafler  un 
cordon, 

La  nolfieme  plece  qui  entre  dans  là 
conftruftlon  du  tire-tête  , eft  un  écrou  , 
ou  clef , dans  lequel  on  fait  entrer  la 
vis  de  la  fécondé  piece  que  nous  venons 
de  décrire.  Cet  écrou  eil  différerrimenc 
figuré,  fuivant  le  génie  de  l’Ouvrier  , 
car  les  uns  lui  donnent  la  forme  d’an 
trefle,  d’autres  celle  d^un  cœur  , &ç. 
Cet  écrou  fert  à arrêter  la  tige  dans  la 
cannule  , à tenir  la  platine  mobile  ou- 
verte , & à ferrer  les  deux  platines  l’une 
contre  l’autre. 

Enfin  les  dimenfions  de  toute  la  ma- 
chine montée  & ouverte  , font  d’avoir 
onze  pouces  & demi  de  longueur,  & 
dix  pouces &. demi,  lorfqu’elleefi fermée. 
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Pour  fe  femr  de  cetihftrument  , on 
tourne  l’écrou  de  droite  à gauche,  afin 
de  le  baifTer  ; puis  on  pouffe  l’efpece 
de  foie  qui  fait  avancer  la  platine  mo- 
bile à laquelle  on  fait  faire  la  bafcule  , 
afin  qu’elle  ne  pofe  fur  la  platli>e  dor- 
mante , que  par  un  des  points  de  fa  cir- 
conférence; l’infirumentdans  cette  fitua- 
tion  eft  ouvert  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons fait  graver.  On  conduit  cette 
platine  mobile  dans  le  crâne  de  l’en- 
fant , par  l’ouverture  que  la  lance  a 
faite , comme  nous  l’avons  (fit  dans 
l’article  précédent,  & en  donnant  un 
petit  tour  de  poignet  , on  fait  perdre 
la  ligne  perpendiculaire  de  la  platine 
mobile,  qui  prend  dansl’infiantunefitua- 
tion  horifontale  ; pour  lors  on  porte 
la  main  gauche  fur  la  cannule,  oc  on 
l’embraffe  à l’endroit  de  fes  ailes,  puis 
de  la  main  droite  on  tourne  Técrou  ou 
la  clef  de  gauche  à droite  , qui  eft  le 
fens  ordinaire  de  toutes  les  vis,  comme 
nous  l’avons  fait  obferver  en  parlant  du 
trépan,  ce  qui  fait  approcher  la  pla- 
tine mobile  que  nous  fuppofons  dans  la 
tête  de  l’enfant,  de  la  platine  dorman- 
te qui  eft  reftée  au  dehors , en  forte  que 
ces  deux  platines  ferrent  exaâement 
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entre  elles  le  cuir  chevelu  & les  os 
de  l’enfant. 

La  tète  de  l’enfant  ainfi  prife  , il 
eil:  facile  de  la  tirer,  ce, qui  eif  l’ufage 
de  cet  inilrument. 

Explication  de  la  yingt-unieme  planche. 

La  i''.  figure  fait  voir  le  couteau  à 
crochet  que  nous  avons  examiné  dans 
le  deuxieme  article  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  que  cet  iniirument 
ne  diiïéroit  du  crochet , que  par  fon 
extrémité  antérieure,  dont  l’A  marque 
la  courbure  2c  le  tranchant  en  dedans  ; 
B le  dos  qui  eft  fort  poli  & arrondi. 

La  a®,  figure  repréfente  la  lance  ou 
pique  de  Mauriceau.,  que  nous  avons 
décrite  dans  le  troilieme  article  de  ce 
chapitKe. 

C.  Montre  la  tige  ou  le  milieu  de 
rinftrument. 

D.  La  lance  ou  pique. 

R.  Le  manche  d’ébene. 

La  3®.  figure  montre  le  tire-tête  de 
Mauriceau , que  nous  avons  décrit  dans 
cet  article. 

F.  Repréfente  la  cannule  du  tire- 
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G.  La  platine  dormante  de  laquelle 
on  voit  la  furface  légèrement  convexe. 

H.  La  fente  à jour  àe  la  cannule  , 
qui  eft  occupée- par  les  faces  plates  du 
corps  de  l’inftrument. 

. II.  Les  ailes  de  la  cannule. 

K.  L’aile  échancrée  qui  fert  de  guide 
au  chirurgien. 

L.  La  platine  mobile  dont  le  mou- 
vement eft  une  charnière." 

M.  La  double  vis  qui  fert  à ferrer 
ou  relâcher  rinftrument. 

N.  La  tige  ou  efpece  de  foie. 

O.  Le  trou  par  lequel  on  peut  paffer 
un  cordonnet. 

P.  L’écrou  ou  clef  de  la  machine  , 
dont  la  figure  eft  un  trefle. 


CHAPITRE  VIL 

Vu  choix  des  injîrumens  ^ & delà  manié- 
ré de  les  conferyer, 

C!>0MME  la  matière  qui  nous  a fervi 
pour  compofer  ces  deux  volumes  , n’a 
été  que  de  parler  jufqu’ici  de  la  bonne 
conftruftion  des  inftrumens , de  leur 
snéchanique  exade  , de  certaines  dif- 


des  Injlrumens  de  Chirurgie.  229 
ferences  modernes  démontrées  très-uti- 
les par  des  preuves  géométriques  , de 
leurs  dimeniions  les  plus  juftes  & les 
plus  commodes  , de  la  manière  de 
s’eri  fervir  , & enfin  de  leurs  ufages;  il 
femble  que  pour  mettre  la  derniere 
main  à notre  ouvrage,  & faire  beau- 
coup de  plaifir  aux  éleves  en  chirur- 
gie , nous  devons  terminer  cette  im- 
portante matière  , par  le  choix  des 
inftrumens  , &.  par  la  maniéré  de  les 
conferver. 

La  route  peu  frayée  dans  laquelle  nous 
allons  entrer  , nous  paroît  d’autant  plus 
aride  , que  perfonne  n’en  a écrit;  & s’il 
s’eft  répandu  quelque  petite  chofe  fur 
ce  nouveau  genre  d’explication  , nous 
pouvons  , fans  trop  préfumer  de  nous- 
mêmes,  nous  le  rapporter,  puifquenous 
avions,  quelque  tems  avant  de  faire  im- 
primer nos  opérations , confié  non-feu- 
lement cette  matière , mais  toutes  nos 
obfervations  chirurgicales , à un  célé- 
bré anatomifte  notre  ami  , qui  a,  par 
je  ne  fçais  quel  motif  inÇinvié  dansl’efprit 
de  plufieurs  perfonnes  refpeftables  & de 
mérite  , qu’il  nous  avoit  communiqué 
prefque  tout  ce  que  nous  avions  lak 
imprimer  dans  ces  mêmes  operatio-ns* 
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Je  me  flatte  que  les  raifans  qui 
avoient  porté  cct  excellent  anatomifie 
à nous  aceufer , ùans  ce  tems-là  , d’un 
crime  dont  il  Içait  très-bien  que  nous 
n’avons  jamais  été  coupables  , que  ces 
raifons , dis-je  , ayant  peut-être  celTe  , il 
rétablira  volontiers  la  légère  atteinte 
que  ce  faux  rapport  avoir  donnée  à no- 
tre réputation. 

Après  tout,  nous  avons  pour  notre 
juftifîcation , les  fufTrages  de  pluficurs 
maîtres  chirurgiens  d’un  mérite  diftin- 
gué  , lefquels  ayant  été  témoins  oculai- 
res de  ce  que  nous  avançons  , le  fou- 
tiendrontdans  l’occafion  , s’il  eft  befoin. 

Pour  entrer  en  matière,  nous  difons 
qu’un  chirurgien  qui  veut  faire  faire 
des  indrumens  bien  conditionnés,  doit 
d’abord  connoître  les  bons  ouvriers  , 
ceux  dont  la  réputation  h.  la  probité 
eft  à l’épreuve  des  habiles  gens  , & 
ceux  enfin  qui , par  une  envie  de  fe 
perfeôionner , reçoivent  avec  plaifir 
les  avis  des  chirurgiens  , & les  con- 
nolfient  pour  être  les  inventeurs  des 
inflrumens  de  leur  art. 

L’ouvrier  dont  nous  nous  fervons  a , 
fans  contredit , toutes  ces  perfeêlions  ; 
& pour  faire  connoître  à tout  le  mon- 
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de  qu’il  a lui-même  fabriqué  tous  les 
inftrumens  qui  nous  ont  fervi  de  mo- 
dèle dans  ce  traité  , c’eft  que  riotre 
graveur  a fi  bien  imité  toutes  leurs 
particularités  , qu’il  n’a  pas  oublié 
l’as  de  trefle  dont  il  les  a vu  inar- 
qués. 

Le  cliirurgien  ayant  fait  le  choix 
de  fon  artifte  , doit  fe  relTou venir  de 
ce  que  nous  avons  dit  des  inftrumens 
qu’il  defire  faire  fabriquer  ; & quoique 
nous  avons  fait  nos  efforts  pour  don- 
ner le  plus  de  perfefiion  qu’il  nous  a 
ct«  poftible  à nos  explications  , nous 
avertiffbns  cependant  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  s’en  tenir  à nos  idées  : cha- 
que chirurgien  eft  capable  d’ajouter 
des  circonftances  & des  perfeffions  à 
ces  inftrumens  , qui  rempliront  plus 
ou  moins  bien  le  but  qu’il  s’eft  pro- 
pofé  dans  l’opération,  fuivant  qu’il  a. 
plus  ou  moins  de  génie. 

On  voit  par-là  que  l’amour-propre 
n’eft  point  notre  tiran  , qu’il  ne  nous 
aveugle  point , & que  nous  fçayons 
bien  qu’il  nous  manque  beaucoup  de 
chofes  : nous  nous  fommes  feulement 
propofé  dans  cet  ouvrage  , de  donner 
des  explications  plus  nettes  ôt  plus 
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étendues  des  inftrumens;d’apprendre  aux 
étudians  en  chirurgie  les  termes  des 
ouvriers  , &.  ceux  que  nous  avons  cru 
les  plus  convenables  & les  plus  capa- 
bles de  donner  de  la  force  à nos  defcrip- 
tions  , afin  de  mettre  ces  mêmes  éle- 
vés en  état  de  s’expliquer  clairement 
avec  leurs  artiftes , & de  leur  faire  oon- 
cevolr  d’afbord  quelle  eft  la  conftruftlon 
qu’ils  défirent. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici 
des  inftrumens-,  efi:  plus  que  fuffifant 
pour  mettre  un  chirurgien  en  état  de 
fçavoir  difcerner  les  bons  des  mauvais  ; 
cependant  comme  il  y en  a certains  qui 
demandent  quelques  épreuves  , nous  al- 
lons les  rapporter,  afin  de  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  eft  capable  de  perfeôion- 
ner  cette  partie  de  la  chirurgie. 

On  éprouve  , par  exemple  , tous  les 
infirumens  tranchans , en  leur  falfant 
couper  l’épiderme  fur  la  main  , & fur 
tout  dans  les  endroits  qui  font  éminents, 
comme  le  thenar,  Thlpothenar,  &c. 
obfervant  néanmoins  que  la  main  , & 
fur- tout  ces  endroits,  ne  folent  point 
humides  , parce  que  la  peau  lâche  , 
obéilïbnt  à rimpulfion  de  l’infirument , 
c hant  ne  coupe  point. 
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Pour  bien  choilir  des  cifeaux,  11  faut 
£e  relfouvenir  de  ce  que  nous  en  avons 
dit,  faire  principalement  beaucoup  d at- 
tention à Tenvollure,  car  c’eft  elle  qui 
les  tourne  à la  coupe  ; puis  on  prend 
un  morceau  de  papier  que  l’on  mouil- 
le dans  l’eau  , & fi  les  cifeaux  le  cou- 
pent net , & fans  le  mâcher  , c’efl  un 
certificat  de  leur  bonté. 

On  fefert encore,  pour  elfayer  les  ci- 
feaux , du  taffetas  bien  fin,  à la  place 
du  papier  mouillé  ; cette  forte  d’étoffe 
étant  fine  & un  peu  fripée,  eft très-diffi- 
cile à couper  , alnfi  les  cifeaux  qui  la 
coupent  net  & fans  mâcher  , peuvent  • 
paffer  pour  bons. 

Quand-  on  veut  faire  l’épreuve  des 
lancettes  , il  faut  les  cholfir  telles  que 
nous  l’avons  recommandé;  & pour  voir 
fi  elles  font  bien  affilées , on  fe  fert  de 
canepin  , qui  n’eft  autre  chofe  que  l’é- 
piderme de  chevreau.  On  regarde  le 
jour  au  travers,  afin  d’appercevoir  l’en- 
droit qui  éft  le  plus  mince  ; puis  on 
étend  cet  endroit  fur  l’indicateur  & le 
long  doigt  de  la  main  gauche,  & l’on 
prend  la  lancette  par  le  milieu  de  fon 
fer  avec  la  main  droite  , pour  la  por- 
ter fur  le  canepin  qui  doit  être  bande 
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entre  ces  deux  doigts:  il  faut,pourque 
4a  pointe  foit  bonne  , qu’elle  entre 
avec  douceur  , & fans  faire  crier  le  câ- 
nepin  en  aucune  maniéré.  Et  comme 
les  tranchans  de  la  lancette  font  aulîi 
nëceffaire  que  la  pointe,  il  faut  auiii 
s'affûter  de  leur  bonté  par  la  même 
épreuve. 

Un  défaut  confidérable  dans  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  mêlent  de  faigner, 
& principalement  parmi  les  jeunes  chi- 
rurgiens , c’eff  qu’ils  font  faire  trop  de 
faignées  à une  lancette.  Cette  opéra- 
tion réitérée  rend  la  pointe  moins  aiguë; 
& les  tranchans  plus  groffiers  ; de  forte 
que  rinflrument  ne  piquant  plus  avec 
la  môme  fineffe,  & coupant  ditHclle- 
ment , les  malades  fcntent  de  la  dou- 
leur , 8c  accufent  leurs  chirurgiens  d’a- 
voir la  main  pefante.  Quan-d  une  lan- 
cette a fait  quatre  ou  cinq  faignées  , 
elle  mérite  quelque  réparation. 

Les  rugines  & gratoires , foit  pour 
les  dents  ou  pour  les  autres  os  , s’ef- 
falent  de  cette  maniéré.  On  les  prend 
avec  la  main  droite  par  leur  manche, 
8c  on  les  fait  agir  fur  un  des  ongles  de 
la  main  gauche , en  ratlffant  depuis 
fon  chaton  jufqu’à  fon  extrémité:  fi  la 
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rugine  mord  bien  fur  i’ongîe,  & feni- 
ble,  pour  ainfi  dire,  être  attirée  pari  on- 
gle comme  s’il  étoit  aimanté  , c’eîl 
* une  marque  de  la  bonté  de  l’inflru- 
ment. 

Enfin  les  couronnes  & les  fcies  s’e- 
prouvent  en  leur  faifant  fcier  de  l’y- 
voire  ; fi  elles  le  coupent  bien  , on 
peut  s’aflurer  qu’elles  font  en  état  de 
couper  toutes  les  autres  parties. 

Nous  n’allons  point  parcourir  tous 
les  genres  d’inftrumens  que  nous  avons 
décrit,  parce  que  ceux  qui  percent  & 
coupent  en  faifant  la  plus  grande  par- 
tie, l’explication  des  autres,  aidée  des  fi- 
gures , font  allez  c^ables  d’en  donner 
de  grandes  connoiliancea.  . 

Lorfqu’un  chirurgien  s'efi donné  beau- 
coup de  foins , & a fait  la  dépenfe  qui 
efi  néceffaire  pour  avoir  de  beaux 
infirumens , fi  doit  s’appliquer  a les 
confcrver  dans  leur  bonté  & dans  leur 
éclat.  Or  , pour  tenir  toujours  les  Inf- 
trumens  brillans  , fi  faut  faire  attention 
à plufieurs  chofes. 

Une  des  premières  confidératlons 
qu'on  doit  avoir  pour  bien  confe^ver 
-les  inftrumens , confifle  a fçavoir  ^les 
-ranger  après  l’opération  : ainfi  lorfqu  on 
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s’eft  fervi  des  inftrumens  tranchans^  il 
ne  faut  jamais  les  fermer  qu’ils  n’aient 
auparavant  été  nettoyés.  Cette  confi- 
dération  nous  fait  recommander  au  fer- 
viteur. 'chirurgien , ou  autres  qui  font 
chargés  Me  donner  & recevoir  de  l’o- 
pérateur les  inftrumens  , de  les  placer 
tous  ouverts  en  quelques  endroit;  parce 
que,  fi  ilsfermoient  un  inftrument plein 
de  fang,  les  parois,  intérieures'  de  fa 
chafiTe  s’en  trouvant  toutes  remplies , fi 
l’on  vient  à efifuyer  la  lame  & refermer 
rinftrument  , ce  fang  qui  eft  à moitié 
coagulé  dans  la  chafife  , fe  collant  fur  la 
lame  tranchante  , la-  rouillera  , & quel- 
que tems  après,  lorfqu’on  aura  ôccar- 
fion  d’opérer,  on  fe  trouvera  fans  ar- 
mes , dans  le  tems  même  Gu’on  s’i- 
magine  d’en  avoir  qui  font  à l’ép/eu- 
ve. 

11  n’efl:  pas  facile  de  bien  détacher  le 
fang  qui  a’eft  féché  fur  les  lames . triin>- 
chantes,  ,ou  fur  toutes  fprtes  d’autres 
inftrumens,  à moins  qu’on  ne  les  lave  ; 
mais  toutes  les  liqueurs  ne  font  point 
propres  à cet  office.  L’eau  , par  exemple, 
ne  convient  que  pour  les  inftrumens 
qui  font  unis  comme  une  glace , com- 
me font  toutes  les  lames  tranchantes 
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encore  faut-il  les  efluyer  pron;ptenient, 
car  cette  liqueur  s’inlinuant  dans  les  pc- 
res  de  l’acier , elle  y cauferoit  bientôt 
Ja  rouille. 

Si  onlavoit  tous  les  autres  inftrumens 
avec  de  l’eau  ^ comme  il  refie  toujours 
quelques  petites  gouttes  de  cette  liqueur 
dans  les  inégalités  & les  ornem.ens  de 
ces  machines  , on  peut  bientôt  s’atten- 
dre à la  rüuille. 

La  liqueur  la  plus  convenable  pour 
laver  les  inftrumens  de  chirurgie  , eft: 
la  bonne  eau-de-vie  ; c’eft  une  huile 
ététée  & fulphureufe  qui  coule  facile- 
ment fur  l’acier  & fur  le  fer,  & qui  ne 
s’arrête  point  dans  fes  petits  pores  com- 
me fait  l’eau. 

Après  avoir  alnfi  lavé  les  Inftrumens, 
on  doit  les  effuyer  avec  deux  fortes  de 
linges  : le  premier  ne  demande  d’autre 
précaution  que  d’être  propre  & net , 
mais  le  fécond  doit  avoir  une  qualité 
au  defliis  , c’eft  d’être  bien  fec  ; pour 
cet  'effet  , on  le  préfente  un  moment 
devant  le  feu  , & l’on  en  volt  fortir 
une  vapeur  qui  laiffe  toujours  les  inftru- 
mens humides,  & caufe,  par  confé- 
quent,  la  rouille. 

Si  l’on  veut  donner  le  même  brillant 


238  Nouveau  Trahi 

aux  inftrumens  , qu’ils  avolent  avant 
l’opération  , & leur  ôter  avec  beaucoup 
d’exaftitude  quelque  refte  d’humidité 
qui.pourroit  encore  caufer  de  la  rouil- 
le, il  faut  prendre  de  la  cendre  bien 
recuite,  la  paffer  au  travers  d’un  ta- 
mis très-fin  ; puis  avec  une  piece  de 
drap  ou  autre  étoffe  , on  prend  de  cet- 
te cendre,  & on  en  frotte  fortement 
les  inftrumens,  qui  font , après  cela, d’un 
poli  & d’un  brillant  à faire  plaifir. 

Cette  poudre  eft  excellente  , parce 
que,  par  fafineffe,  elle  ne  caufe  aucune 
rature  à l’inllrument  ; & comme  elle 
a éprouvé  toute  la  violence  du  feu , on 
doit  préfumer  que  bien  loin  de  contenir 
quelque  humidité,  elle  eft  capable  d em- 
porter toute  celle  qui  pourroit  refter 
fur  les  inftrumens. 

Lorfqu’on  voit  un  peu  de  rouille  fur 
les  inftrumens,  il  faut  promptement  l’ô- 
ter  , car  li  on  la  laiffe  pénétrer  & s a- 
grandir  , il  faudra  la  lime  pour  la  déra- 
ciner , ce  qui  porte  toujours  du  dom- 
mage à l’inftrument. 

Le  meilleur  moyen  d’ôter  la  rouille 
qui  n’eft  pas  encore  bien  ancienne , eft 
de  prendre  un  peu  d’émeri  avec  un  pe- 
tit bâton  de  bois  de  faule  , & d’en  frot* 
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ter  la  rouille.  On  fe  fert  de  ce  bois 
prefërablement  à tout  autre  , parce 
qu’étant  mou,  il  obéit  & n’écrafe^pas 
les  façons  & enjollvemens  que  le  cou- 
telier a fait  à l’infirument.  Après  avoir 
entièrement  ôté  la  rouille  , l’endroit 
qui  lui  donnoit  attache  refte  plus 
f ayé  que  les  autres,  & d’un  poli  qui 
paroît  différent  ; mais  pour  mettre 
tout  rinftrument  de  la  même  manié- 
ré, il  faut  le  frotter  par-tout  avec  la 
cendre  paffée  au  travers  du  tamis  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  êc  tout 
fe  trouve  de  la  même  poliffure.  ' 
il  y a des  chirurgiens^  qui  mettent 
les  indrumens  , pour  les  conferver  , 
dans  du  plâtre  pilé  , & pour  que  ce 
plâtre  ne  gâte  point  les  lames , ils  les 
graiffent  avec  du  fuif  de  chandelle. 
Nous  n’approuvons  point  du  tout  cette 
méthode , parce  que  le  plâtre  a tou- 
jours quelque  humidité , & qu’on  ell 
très-long-tems  à ne  pouvoir  pas  les 
effuyer  parfaitement.  ‘ 

Ceux  qui  font  des  voyages  fur  mer, 
ont  coutume  de  les  graiffer  avec  du 
fuif  de  mouton , ils  prétendent  que 
cette  graiffe  .empêche  la  rouille.  Je 
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paffe  cette  précaution  pour  les  inftru- 
mens  qu’on  renvoie  d'un  royaume  dans 
l’autre,  8c  qui  ne  doivent  point  fervir 
pendant  le  voyage  ; ou  bien  lorfque  l’on 
navigue  en  tems  de  paix  , & que  1 on 
n’eft,  par  confëquent,  point  obligé  de  fe 
fervir  tous  les  jours  de  fes  Inftrumens  : 
mais  lorfque  l’on  navigue  en  tems  de 
guerre,  8c  que  l’on  eft  obligé  de  difpo- 
fer  tous  les  jours  fes  inftrumens,  comme 
je  le  faifois  étant  en  courfe  , c’eft  une 
amufette  qui  eft  bien  ennuyeufe  , pulf- 
qu’il  faut  un  tems  confidérable  pour 
nettoyer  des  inftrumens  qui  ont  été 
gralffés  avec  du  iulf. 

Le  meilleur  moyen  que  je  connolfle 
pour  entretenir  les  Inftrumens  de  chi- 
rurgie', c’eft  de  les  frotter  de  tems  en 
tems  avec  la  cendre  , comme  je  l’ai  dé- 
jà dit,  de  les  effuyerenfuite  avec  un  lin- 
ge bien  fec,  puis  de  les  mettre  dans  de 
petites  calffes  doublées  de  drap,  8c gar- 
nies d’autant  de  petits  compartlmens 
qu’il  y a de  machines  ; ces  pièces  de 
fer  ou  d’acier  ne  fe  touchant  point , fe 
confervent  ainft  très-propres  , 8c  font 
toujours  en  état  de  fervir.  On  a , de 
plus  , la  commodité  de  porter  par  tout 
ces  petites  caifles , même  dans  le  tems 
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des  opérations,  car  les  inftrumens  doi- 
vent avoir  un  certain  ordre  ; ce  qui 
fait  qu’on  n’eft  point  obligé  de  les  ar- 
ranger fur  un  plat , ni  encore  plus  mal 
qu’on  n’en  conftruit  point  l’appareil , 
comme  le  prétendent  quelques  gens  qui 
veulent  fe  dillinguer  par  des  nouveau-- 
tés  qui  prouvent  fouveat  leur  peu  de 
fcavoir. 

J 

Les  chirurgiens  domiciliés  dans  les 
villes , font  mieux  d’arranger  leurs  inf- 
trumens  dans  une  petite  armoire  qu’on 
a eu  foin  de  doubler  le  drap  vert  ou 
bleu.  Les  portières  de  cette  petite  ar- 
moire font  vitrées , ce  qui  laiffe  voir 
les  inilrumens  à tout  le  monde  , fans 
qu’on  puiiTe  les  toucher  , êc  fervant  de 
parade  , fait  qu’on  en  eifime  davantage 
le  chirurgien  , parce  que  tout  homme 
qui  voit  fouvent  fes  inilrumens  , & en 
a du  foin  , il  eil  à préfumer  qu’il  les 
fçait  mieux  manier  qu’un  pareffeux  qui 
les  laifTe  rouiller.  Nous  ne  voulons  pas,^ 
pour  cela  , empêcher  ces  chirurgiens 
d’avoir  des  caiffes  ; nous  difons  même 
qù’il  eft  très-commode  d’y  mettre  les 
inilrumens  , quand  on  eil  obligé  de  les 
porter  en  ville  ou  en  campagne,  pour 
y aller  faire  quelques  opérations, , 
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Nous  allons  terminer  ce  chapitre  par 
deux  réflexions  , dont  l’une  eft  efl’en- 
tielle  pour  bien  conftruire  les  inftru- 
mens  , 6c  l’autre  pour  en  conferver  cer- 
tains. 

Si  un  chirurgien  veut  que  fes  inf- 
trumens  foient  moins  fujets  à la  rouil- 
le , c’efl  de  recommander  à l’ouvrier 
qui  les  lui  fait  , de  donner  une  trempe 
par  paquets  à tous  les  inftrumens  qui 
ne  font  point  tranchans  : cette  précau- 
tion, qui  ne  paroît  pas  fort  intérelTante  , 
a des  avantages  conlidérables , puifque 
les  pores  du  fer  étant  beaucoup  moins 
dilatés  , les  humidités  ont  plus  de  pei- 
ne à les  pénétrer  , 6c  la  rouille  , par 
conféquent  , a moins  de  prife  fur  ces 
fortes  d’inftrumens. 

Un  iiutre  avantage  que  l’on  tire  en- 
core de  cette  précaution  , eft  que  l’inf- 
trument  étant  poli  avec  la  lime  douce , 
après  avoir  ainft  été  * trempé , a un 
éclat  beaucoup  plus  brillant  , 6c  un 
grain  beaucoup  plus  fin  que  tous  les 
autres  Inftrumens.  J’avoue  que  les  ou- 
vriers n’aiment  pas  à limer  un  fer  ainli 
conditionné  , parce  que  fans  parler  du 
terns  6c  des  drogues  qui  conviennent 
pour  cette  trempe  , la  limç  wiord 
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moins  facilement,  ôc  l’inflrument  eft 
plus  long-tems  à fabriquer  ; c’e>l  au 
chirurgien  , qui  eft  curieux  des  beaux 
& bons  inftrumens  , à dédommager 
fon  ouvrier  du  tems  qu’il  lui  fait  per- 
dre. 

La  fécondé  réflexion  par  laquelle  je 
vais  terminer  ce  chapitre  , ne  plaira 
pas  à beaucoup  de  chirurgiens  , puif- 
que  je  vais  prouver  comme  un  & un 
font  deux  , que  la  plus  mauvaife  ma- 
niéré de  renfermer  les  inftrumens  qu’on 
doit  toujours  porter  avec  foi,  efl  de 
les  mettre  dans  une  trouflTe. 

Ces  fortes  d’inftrumens  font,  pour 
l’ordinaire  des  cifeaux  droits  , des 
cifeaux  courbes,  des  pincettes  à an- 
neaux , une  fpatule  , une  feuille  de 
mirthe  , une  curette  , une  fonde  can- 
nelée , un  ftllet  , des  biftouris,  fçavoir, 
un  droit  & un  courbe , & un  porte- 
pierre  infernale  , car  nous  fuppofons 
que  les  lancettes  font  dans  un  étui 
féparé. 

Tous  ces  inftrumens  portatifs  , pêle- 
mêle  dans  un  fac,  frôlent  les  uns  con- 
tre les  autres , s^écornent  , s’éraillent 
en  mille  endroits  , & perdent  bientôt 
cette  poliflure  réguliers,  qui  en  fait  l’or- 
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rement  : les  chafles  d’ecaille  fe  ternlf- 
\fent,  tous  les  tranchans  fe  gâtent  , 8c 
font  remplis  d’une  certaine  pouffiere  8c  ^ 
d'une  efpece  de  duvet  qui  les  rend  plus 
rudes,  8c,  par  confëquent,  moins  propres 
pour  l’operation. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien  difficile  pour 
plufieurs,  de  fe  défaire  de  ce  fac  , parce 
qu’étant  fouvent  conllruit  d’une  étoffe  ' 
fort  riche  , 8c  lié  avec  un  ruban  très-pa-  | 
rant,  il  fert  d’étalage  8c  de  converfa-  i 
tion  aux  damerets.  i 

La  peine  qu’il  y a encore  d'oter d’une 
trouffe  l’inltrument  dont  on  a befoin  , 
doit  donner  la  préférence  à certains  pe-  ] 
tits  étuis  plats,  puifque  chaque  piece 
portative  y eft  logée  dans  fon  compar- 
timent , & n’eft  nullement  écornée  par 
le  frotement  de  fes  voifines. 
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CHAPITRE  VIII. 


Des  differentes  rnachines  qui  fo.r,t  utiles 
pour  conferver  les  membres  dans  une 
certaine  fituanon  après  des  futures  , 
pour  les  fraisures  de  quelques  os  , & 
pour  le  débo'écement. 

T J ES  tendons  coupe's,  & les  qs  cefTés 
ou  débolites  , font  des  accidens  là  fâ- 
cheux ; que  le  membre  auquel  ils  arri- 
vent, eflfur  le  champ  privé  de  fou  mou- 
vement, & que  les  colonnes  olTeufes 
ne  peuvent  plus  foutenir  rédifice,  ni 
prêter  des  fecours  au  refie  du  corps. 

Parmi  les  trois  genres  de  perfonnes 
confacrées  à foulager  les  infirmités  des 
hommes  , les  chirurgiens  font  dans  ces 
rencontres , les  feuls  qui  faflent  , pour 
ainfidire,  des  miracles.  C’eft  en  vain 
que  les  uns  s’amufent  à fyflématifer  ; 
ici  les  vertus  ocultes,  les  facultés  fpé- 
ciçufes  de  certains  vifceres,  les  fecrets 
iniflérieux,ou,pour  mieux  dire, les  riens 
enjolivés  , le  combat  perpétuel  des  fouf- 
fres,  des  fels , des  alkalis  , des  acides, 
je  veux  dire,  fermentation  ; enfin  le 
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froiffement  & le  broiement,  j’entends  la 
tTïturation  ; tous  ces  amufemens , ou 
plutôt  ces  ii^enieux  romans,  font  obli- 
ges de  baiffer  la  lance.  Ici  les  autres 
cpulfent  en  vain  leur  bourfe  Sc  leur  fan- 
té  pour  tirer  du  fein  de  la  terre,  & des 
métaux  les  plus  précieux  , ces  élixirs, 
rellaurateurs  du  genre  humain  & puri- 
ficateurs du  fang,  ils  font  contraints  d’a- 
vouer la  folblelie  & l’inutilité  de  leurs 
travaux. 

Il  en  efl  tout  autrem.ent  de  ceux  qui 
s appliquent  à la  chirurgie  ; leur  mé- 
rite , bien  loin  d’être  un  tas  confus  d’i- 
dées fantafliques,  eft  une  connoifîance 
folide  de  l’homme  & de  fes  refforts  ; 
leurs  faits  donnent  furie  champ  le  mou- 
vem.ent  à un  membre  qui  vient  de  le 
perdre  , & les  mains  feules  d’un  habile 
chirurgien  , conduites  par  la  connoîf- 
fance  non  fuppofée  , mais  pratique  de 
fon  fujet , font  des  prodiges  à l’inflant 
même. 

C’efl  à mon  héros  que  nous  avons 
l’obligation  de  la  plupart  de  ces  excel- 
lentes machines,  avec  lefquelles  faifant 
en  même-tems  la  fonétion  de  trois  ou 
quatre  chirurgiens  les  plus  adroits , il 
a redonné  au  prince  & à l’état,  des 
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hom tries  cjui , par  leurs  infirmités, eioient 
devenus  à charge  à leurs  femblables. 
Nous  allons  dans  ce  chapitre  examiner 
fuccintement  ces  machines  , afin  que 
nous  terminions  promptement  notre  ou- 
vrage, 6c  que  nous  ne  devenions  pas 
nous-mêmes  à charge  à nos  leâeurs. 


Article  I. 

D’unemachinc  de  fer-blanc.,  qui  convient 
pour  tenir  la  main  étendue , afin  de 
réunirles  tendons  extenfeurs des  doigts 
quon  fuppofe  coupés  f oit  qu  on  ait  fait 
la  future  ou  qu^on  ne  l’ait  pas  faite. 

La  matière  qui  fert  dans  la  confiruc- 
tion  de  la  machine  qne  nous  allons  exa- 
miner, eft  le  fer-blanc. 

Pour  connoître  la  mêciianique  de  cette 
machine  , il  faut , de  même  que  nous  l’a- 
vons fait  aux  inftrumens  de  chirurgie  , 
la  divifer  enplufieurs  parties  ; ainfinous 
allons  en  confidérer  deux  , une  fixe  6c 
une  mobile. 

La  partie  fixe  eft  la  plus  confiderable 
pièce  de  la  machine  , & la  mobile  ou 
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ajoutée  eft  la  plus  utile.  La  première 
a deux  chofes  remarquables  ; l’une  eft 
une  efpece  de  goutiere  ou  de  boëte 
fans  bornes  à fes  extrémités  i-elle  a 
neuf  pouces  lix  lignes  de  long  , & près 
de  cinq  pouces  de  large  , fur- tout  dans 
l’endroit  que  nous  allons  appeller  le  man- 
che. 

Les  cotes  de  cette  efpece  de  goutiere 
font  toujours  la  continuation  du  fer- 
blanc , qui  eH  doucementcourbé , pour 
faire  deux  ailes,  deux  rebords  ou  deux 
murailles  , de  la  hauteur  de  dejux  pou- 
ces. Ces  rebords  ou  murailles  font  ar- 
rondies à leurs  extrémités , afin  de  ne 
faire  aucun  angle  qui  puilTe  incommo- 
der , & leur  fommet  efl:  roulé  pour  la 
même  raifon. 

Ces  murailles  ont  environ  neuf  pou- 
ces & demi  de  longueur  à leur  bafe  , & 
s’élèvent  en  fe  courbant  en  dedans  , à 
la  hauteur  de  deux  pouces.  Les  furfa- 
ces  intérieures  de  ces  murailles  font 
un  peu  caves  , & aident  avec  le  milieu  , 
a former  la  goutiere  dont  la  lar.geur 
de  la  partie  fuperieure  ell  de  cinq  bons 
pouces  , tandis  que  l’extrémité  infé- 
rieure n’a  que  quatre  pouces  deux  li- 
gnes. 
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Leurs  furfa,ces  extérieures  font  con- 
vexes , & l’on  voit  fur  chacune  , différ 
rentes  particularités  qui  ont  des  ufages 
différens.  On  voit , par  exemple  , fur  le 
milieu  de  la  partie  fupérieure  d’une  des 
murailles  , une  efpece  d’anfe  quarrée  , 
ou  d’anneau  allongé,  de  fer-blanc  com- 
me toute  la  machine  ^ d’un  pouce  trois 
lignes  de  longueur,  & qui  fait  faillie 
fur  la  machine  , de  deux  lignes  ou  en- 
viron. 

Un  peu  plus  vers  l’extrémité  anté- 
rieure de  cette  muraille,  & dans  la  mê^- 
me  ligne  que  l’anfe  que  nous  venons 
d’examiner  , on  voit  une  cremaillere  à 
quatre  crans  , dont  l’ufage  eft  de  loger 
le  bec  d’un  crochet , qui  ell  d’une  utili- 
té très-grande  , comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite. 

On  volt  encore  plus  vers  fon  extré- 
mité antérieure  , un  anneau  auffi  de 
fer-blanc  , dont  le  cercle  a quatre  bon- 
nes lignes  de  diamètre.  Il  n’eft  pas  fi- 
tué  dans  la  même  ligne  que  la  cremail- 
lere ; mais  plus  infineurement  & obli- 
quement , de  maniéré  que  fon  ouvertu- 
re fupérieure  regarde  une  palette  ou  ef- 
pece de  femelle  dont  nous  allons  par- 
ler. 
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11  eft  bon  de  fçavoir  que  l’anfe  quar- 
re'e  , la  cremaillere,  & l’anneau  , font 
des  pièces  foudées  fur  la  face  extérieure 
de  la  muraille. 

La  fécondé  chofe  que  nous  avons  à 
remarquer  à cette  goutiere  , font  fes 
extrémités  , qui  font  une  poftérieure  & 
une  antérieure. 

L’extrémité  poflérieure  eft  comme 
le  talon  de  la  machine  : c’eft  une  avan- 
ce d^un  demi-pied  de  long  fur  quatre 
pouces  de  largeur;  elle  eft  cave  pour 
terminer  la  goutiere , & ne  point  incom- 
moder le  coude  qu’elle  doit  loger  : fes 
bouts  font  mouftes  pour  la  même  rai- 
fon,  & toute  fa  circonférence  eft  bor- 
dée d’une  efpece  d’ourlet , qui  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  même  fer-blanc  roulé 
fur  un  fil  de  fer. 

L’extrémité  antérieure  n’excede  au- 
cunement la  goutiere  , mais  elle  la  ter- 
mine par  un  ourlet  femblable  aux  pré- 
cédens.  11  y a fous  la  partie  Inférieure 
de  l’ourlet  dont  nous  venons  de  parler, 
deux  charnons , lefquels  joints  avec 
ceux  que  nous  allons  décrire  à la  pa- 
lette , bâtififent  une  charnière  très-par- 
faite. 

11  ne  nous  refte  plus  qu’à  dire  un 


des  Injlnimens  de  Chîrur^e. 
mot  de  la  partie  mobile  de  cette  ma- 
chine ; c’ell  celle  que  nous  avons  déjà 
appellée  palette  ou  efpece  de  femelle. 
Lorfqu’onla  tient  renverfée , elle  repré- 
fente affez  bien  la  figure  d’un  haufle- 
col  : fa  matière  eft  de  même  quç  celle 
de  la  goutiere  , je  veux  dire  , de  fer- 
blanc. 

Cette  efpece  de  femelle  eft  la  pièce 
la  plus  utile  de  toute  la  machine  ; fa 
furface  intérieure  eft  cave  , & l’extérieu- 
re eft  convexe  ; fa  hauteur  eft  d’environ 
fept  pouces  , fur  quatre  pouces  & demi 
de  diamètre, 

La  bafede  cette  piece  eft  coupée  ho- 
rifontalement , à la  différence  de  fes  re- 
bords qui  laiffent  deux  petites  avances 
ou  cornes , qui  fervent  de  bornes  à cette 
piece  , mais  le  milieu  eft  bordé  d’un 
ourlet  femblable  à ceux  que  nous  avons 
déjà  examiné  dans  la  goutiere.  La  par- 
tie fupérleure  de  cette  palette  ou  femel- 
le eft  moins  large  & arrondie  ; & toute 
la  piece  eft  bordée  d’un  ourlet  formé 
par  le  même  fer-blanc  tourné  autour 
d’un  fil  de  fer. 

On  obferve  fur  les  cotes  de  la  palet- 
te , dans  les  endroits  où  elle  fe  courbe, 
deux  petites  fentes,  une  de  chaque  cô- 
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té  , qui  fervent  à pafTer  une  bande  qui 
tient  la  main  appliquée  fur  la  palette. 
Ces  fentes  font  à jour,  & leur  longueur 
eft  de  quatorze  lignes  demie  , fur 
deux  lignes  & demie  de  diamètre. 

Les  parties  latérales  & prefque  infé- 
férieures  de  cette  femelle  , font  encore 
garnies  de  deux  petits  clous  à tête  , 
un  de  chaque  côté , autour  duquel 
tourne  un  crochet  de  fil  de  fer  , qui 
a une  ligne  d’épaiffeur  , & prè's  de 
quatre  pouces  de  long.  Ces  crochets 
viennent  tomber  dans  les  cran?  des 
cremailleres,  que  nous  avons  obfervées 
fur  la  furface  extérieure  de  chaque 
muraille  , & fei*vent  à éloigner  plus 
ou  moins  la  femelle  de  la  goutlere  , 
ce  qui  eft  d’une,  très-grande  confé- 
quence. 

On  a enfin  foudé  deux  charnons 
fur  la  partie  extérieure  de  la  bafe  de 
cette  palette  ou  femelle  , qui  , de  mê- 
me que  ceux  que  nous  avons  exami- 
né à l’extrémité  antérieure  de  la  gou- 
tiere  , ont  dix  lignes  de  longueur  , & 
forment  un  canal  qui  peut  avoir  une 
ligne  & demie  de  large.  Ces  char- 
nons font  difians  l’un  de  l’autre,  auf- 
fi  de  dix  lignes , afin  de  pouvoir  pla- 
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cer  dans  cet  intervalle  , un  chaînon  de 
la  goutiere. 

Ces  deux  charnons  articules  avec 
ceux  de  l’extrémité  antérieure  de  la 
goutiere  , font  tous  quatre  traverfés 
par  une  verge  ou  ^ tige  de  fer , qui  a 
un  anneau  à fa-  tête  pour  lui  fervir 
de  manche  ; ainfi  cette  tige  étant  lo- 
gée dans  le  long  canal  formé  par  les 
quatre  charnons  , leur  fert  d’elîieu  , de 
cheville,  8c  de  centre,  permet  à la 
femelle  ou  palette  de  faire  deux  mou- 
vemens  fur  la  goutiere  , qui  font  de 
s’abaiiTer  8c  de  le  haulfer , 8c  conflruit 
par  une  conféquence  néceffaire  , une 
charnière  des  plus  parfaites. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette 

machine  , on  doit  y mettre  un  lit  de 

paille  d’avoine  , qui  foitde  la  même  lon- 

gueur que  le  talon  : on  couvre  enfulte 
la  palette  , d’une  efpece  de  femelle  aulfi 
de  paille  d’avoine  , 8c  échancrée  fur 
les  côtés , afin  de  lailTer  pafler  la  bande 
qui  vient  par  les  fentes  à jour. 

Pour  pofer  le  bras  5c  la  main  fur  cet 
appareil , on  couvre  ces  lits  de  quelques 
compreffes,  8c  on  met  fur  celui  qui 
touche  la  palette  , un  petit  bandage  à 
dix-huit  chefs.  Le  bras  mis  fur  de  tels 
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préparatifs  , & la  main  étendue  fur  la 
palette  , &,  par  conféquent,  fur  le  petit 
bandage  à dix-huit  chefs  , on  panfe  la 
plaie  du  tendon,  de  la  maniéré  que  nous 
l’expliquerons  dans  la  fécondé  édition 
de  notre  traité  d’opérations , puis  on 
garnit  les  côtés  de  l’avant-bras,  de  pe- 
tits coufllns  de  paille  , d’avoine  , & de 
compreffes  différemment  figurées  ful- 
yant  le  génie  du  chirurgien  , & on  af- 
fujettlt  l’avant-bras  & la  main  dans  la 
machine  , par  le  moyen  de  plufieurs 
liens  & bandelettes,  qui  font  paffées  dans 
les  fentes  à jour  , les  anfes  & anneaux 
que  j’ai  décrit. 

Il  eft  facile  de  déduire  de  ce  que  nous 
venons  d’expofer  , que  l’ufage  de  cette 
machine  eft  de  contenir  l’avant-bras 
inébranlable,  &.  la  main  étendue  pen- 
dant quelque  tems , afin  de  procurer 
la  réunion  des  tendons  extenfeurs  des 
doigts. 

Explication  delà  vingt-deuxiemeplanche. 

Cette  figure  repréfente  la  machine  de 
fer-blanc  , qui  fert  pour  tenir  la  main 
élevée  lorfque  les  tendons  extenfeurs  des 
doigts  ont  été  coupés , foit  qu’on  ait 
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fait  la  future , ou  qu’on  ne  l’ait  pas  faite. 

A.  La  partie  que  nous  avons  appel- 
lée  la  goutiere. 

BB.  Les  deux  ailes,  les  deux  rebords , 
ou  les  murailles. 

C.  La  furface  intérieure  d’une  des 
murailles , qui  eft  doucement  cave  , 
afin  de  s’accommoder  à la  figure  cylin- 
drique du  bras. 

D.  La  face  extérieure  de  l’autre  mu- 
raille : & comme  nous  avons  dit  qu’el- 
les étoient  doucement  caves  en  dedans, 
il  fuit  que  le  dehors  doit  être  légère- 
ment convexe. 

E.  L’anfe  quarrée  dans  laquelle  on 
pafle  des  liens. 

F.  La  cremaillere  dans  un  des  crans 
de  laquelle  on  voit  le  crochet  fe  loger. 

G.  L’anneau  oblique. 

H.  L’extrémité  poftérieure  ou  le  ta- 
lon de  la  machine. 

I.  La  piece  mobile  , la  femelle  ou 
la  palette  , du  côté  de  fa  cavité. 

K.  La  convexité  de  cette  palette. 

L.  La  partie  fupérieure  de  la  pa- 
lette , bordée  d’une  efpece  d’ourlet. 

M.  Une  des  fentes  à jour,  l’autre 
c'tant  cachée  par  la  convexité  de  la 
piece. 
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N.  Le  clou  à tête  qui  lalfîe  mou- 
voir le  crochet. 

O.  Le  crochet  qui  va  s’engager  dans 
la  cremaillere. 

P.  L’anneau  de  la  tige  de  fer  qui 
fait  l’elfieu  ou  la  cheville  de  la  char- 
nière. 


Article  IL 

'une  machine  de  fer,  très-utile  pour 
la  fracture  de  la  Rotule. 

La  machine  que  nous  allons  exami- 
ner dans  cet  article  , & dont  nous 
avons  fait  repréfenter  une  figure  ; a fait 
beaucoup  de  bruit  dans  Paris.  Elle  a 
toujours  été  connue  fous  la  machine  de 
M.  Arnaud,  mais  fon  origine  nous  vient 
d’Allemagne,  & celui  cÿui  l’a  apportée 
dans  ce  pays  a été  M.  Blein  , chirur- 
gien juré  de  Saint  Corne. 

Auffi-tôt  que  feu  M.  Arnaud  eut  vu 
cette  machine  entre  les  mains  de  M. 
Blein  , il  le  pria  de  la  lui  prêter  , &.  en 
ayant  fait  faire  une  fur  ce  modèle  , au- 
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quel  il  ajouta  quelques  circoiiftance^ 
fuivant  les  idées  qu’il  s’en  étoit  formé  ^ 
il  démontra  cette  nouvelle  machine  , 
comme  fi  fon  génie  feul  lui  en  eût  four- 
ni l’invention  , & eut  même  la  précau- 
tion de  recommander  à M.  Blein , fon 
ami,  de  ne  point  faire  voir  fa  machine, 
cc  de  n’en  point  parler. 

L’amour  que  j’ai  pour  l’équité  & la 
jufiice  , m'’a  fait  faire  cette  petite  di- 
greiïîon , moins  pour  diminuer  de  la  ré- 
putation que  ce  célébré  chirurgien  s’eft 
acquife  , que  pour  faire  voir  que  le  pro- 
pre de  la  moitié  des  hommes  , eft  de 
s’attribuer  , à toutes,  mains  , les  décou- 
vertes de  leurs  contemporains. 

Sans  nous  amufer  davantage  à déve- 
lopper l’origine  de  cette  machine , nous 
allons  la  confidérer  fous  trois  parties. 
La  première  eft  une  efpece  de  cadre 
ou  chaflis  , dont  un  des  bouts  eû  plus 
large  que  l’autre. 

Les  deux  côtés  de  ce  chaffis  font 
deux  bandes  parallèles  dont  la  matière 
eft  de  fer.  Ces  bandes  font  plus  épalf- 
fes  en  dedans  qu’en  dehors  ; elles  font 
conftrultes  de  deux  lames  de  fer  appli- 
quées l’une  fur  l’autre  , pour  avoir  une 
certaine  épaifleur  en  dedans  capable  d’y 
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contenir  un  écrou , & pour  être  en  mê- 
me-tems  plus  légères.  La  côte  intérieu- 
re de  ces  bandes  a environ  deux  lignes 
& demie  d’épalfleur  , & l’extérieure 
n’a  pas  plus  d’une  ligne.  La  largeur  de 
ces  bandes  latérales  eft  d’onze  lignes  ; 
& la  longueur  doit  aller  jufqu’à  un  pi®d 
huit  lignes. 

Deux  chofes  efientielles  à obferver 
dans  la  conftruéllon  de  ces  bandes  laté- 
rales , c’eft  de  recommander  à l’ou- 
vrier ,'que  leur  côte  intérieure  , qui  eft, 
comme  nons  avons  dit,  la  plus  ëpailTe  , 
foit  fort  arrondie  & fort  adoucie  , afin 
de  ne  blefferen  aucune  façon  les  parties 
qu’elle  doit  toucher  ; & de  faire  graver 
dans  leur  longueur  , douze  écrous,  dlf- 
pofés  en  deux  rangées , dont  celle  de 
la  partie  fupérieure  de  la  machine , foit 
au  nombre  de  fept  , & l’inférieure  de 
cinq. 

Le  premier  des  écrous  de  la  rangée 
fupérieure  , eft  éloigné  delà  traverfe fu- 
périeure dont  nous  allons  parler,  dedix- 
Îejît  lignes  : le  dernier  des  écrous  de  la 
rangée  inférieure  , eft  éloigné  de  la  tra- 
verfeinférieure , de  deux  pouces  ou  en<^i- 
ron  ; & ces  deux  rangées  ont  quatorze  li- 
gnes & demie  de  diftance  l’une  de  l’autre. 
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Peur  conftruire  un  chaflis  avec  les 
deux  bandes  parallèles  dont  nous  venons 
d’examiner  la  méchanique , il  eft  démon- 
tré qu’il  faut  que  leurs  extrémités  foient 
unies  par  deux  traverfes  , fçavoir  une 
fupérieure  & une  inférieure. 

Ces  traverfes , de  même  que  les  ban- 
des parallèles  , font  conftruites  d’une  la- 
me de  fer,  unique  h.  non  double  com- 
me des  bandes  parallèles  , moins  épaif- 
fes  , & par  conféquent  plus  légères. 

La  conflruôion  iinguliere  de  ces  tra- 
verfes , eft  d’être  différemment  cein- 
trées  , de  maniéré  que  l’arc  de  la  tra- 
verfe  fupérieure  a,  dans  fon  milieu  , 
près  de  trois  pouces  de  rayon  : c’eft  le 
contraire  de  la  traverfe  inférieure,  car 
le  rayon  qui  part  de  fon  milieu  n’a  pas 
plus  de  deux  pouces  fept  lignes. 

Ces  traverfes  ne  font  point  encore 
également  larges, ni  égalementlongues, 
pulfque  la  fupérieure  a huit  pouces  de 
long  , & Llnférieure  n’a  que  fept  pou- 
ces & une  ligne.  La  largeur  de  la  tra- 
verfe fupérieure  eft  d’un  pouce  deux 
lignes  dans  fon  milieu  , mais  les  extré- 
mités n’ont  pas  plus  d’un  pouce.  La 
traverfe  inférieure  a,  au  contraire,  un 
pouce  trois  lignes  de  large  , dans  fon 
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milieu  & dans  fes  extrémités. 

Ces  deux  traverfes  laiflent  à leurs  ex- 
trémités un  petit  qunrré  horifontal,  qui 
ne  participe  nullement  au  ceintre  que  < 
nous  leur  en  avons  remarqué.  Cette  fur- 
face  quarrée,  &,  par  conséquent  plate, 
appuie  fur  les  bouts  des  bandes  paral- 
lèles , & l’une  & l’autre  tiennent  en- 
femble  par  un  clou  rivé  de  côté  & d’au- 
tre. 

Or  , puifque  j’ai  dit  que  les  traverfes 
n’étolent  pas  également  longues , il  fuit 
que  le  chaffis  n’efl;  pas  également  lar^ 
ge  : en  effet  , les  côtés  intérieures  des 
bandes  latérales  , font  diflantes  l’une  de 
l’autre  , auprès  de  la  traverfe  fupérleu- 
re  , de  fix  pouces  deux  lignes  ; ce  dans 
l’endroit  de  la  traverfe  iiafêrieure  , elles 
font  éloignées  de  cinq  pouces  quatre 
lignes  ôc  demie. 

Le  chaflis  que  nous  venons  d’exami- 
ner, étant  conftrult  de  deux  bandes  pa- 
relleles  droites  & affez longues;  & join- 
tes par  leurs  extrémités  avec  les  traver- 
fes ceintrées  , il  fuit  que  toute  cette 
plece  montre  une  efpece  de  goutlere 
à jour. 

L’ufage  de  ce  chafîts , eft  de  loger 
la  partie  pofférieure  de  la  cuiffe  & celle 
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de  la  jambe,  comme  nous  allons  l’ex- 
pliquer plus  au  long. 

La  fécondé  partie  de  cette  machine , 
coniille  en  deux  pièces  de  fer,  qui  fer- 
vent à contenir  la  route.  De  ces  piè- 
ces , l’une  eft  fupe'rieure  & l’autre  infé- 
rieure , & toutes  les  deux  font  oppo- 
fées  en  fituation  & en  aôion,  aux  tra- 
verfes  que  nous  venons  de  décrire.  El- 
les font  ceintrées  de  même  que  les 
traverfes  , mais  leur  ceintreeft  beaucoup 
plus  ingénieufethent  con{lruit,&  étant 
pofés  fur  les  bandes  parallèles,  tous  ces 
ceintres  conftiuifent  une  efpece  de  ca- 
nal à jour. 

La  piece  fupérieure  a fept  pouces  huit 
lignes  de  long  , & fa  largeur  eft  de 
près  de  quatre  pouces  : les  bords  defon 
ceintre  ne  font  point  égaux  , puifque 
la  corde  tirée  d’une  des  cornes  du  bord 
fupérieur  à l’autre,  a cinq  pouees  trois 
lignes  de  long  , tandis  que  la  corde 
du  bord  inférieur  du  même  ceintre  , 
n’excede  pas  trois  pouces  dix  lignes.  . 

Les  rayons  qui  partent  des  bords  de 
ce  ceintre  , font  auffi  très-différens , 
puifque  le  rayon  qui  part  du  milieu  du 
bord  fupérieur , pour  tomber  fur  le  mi- 
lieu de  la  corde  fupérieure  ? eft  de  deux 
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pouces  demie  ligne  de  long;  l’autre,  au 
contraire,  n’a  pas  plus  d’un  pouce  cinq 
à lix  lignes.  On  doit  conclure  de  ces 
preuves  que  le  ceintre  en  queftion  eil 
d’une  figure  pyramidale  , que  fon  bord 
fupérieur  eft  plus  évafé  , afin  de  loger 
une  partie  de  la  cuiffe  , & que  l’in- 
férieur eft  moins  élevé  & plus  étroit, 
pour  embraffer  avec  jufteffe  , la  par- 
tie fupérieure  de  la  rotule. 

Il  eft  encore  eflentiel  d'obferver  que 
le  bord  inférieur  de  ce  ceintre  eft  rele-. 
ré  par  une  efpece  de  crête  circulaire  , 
qui  fait  que  cette  piece  ne  meurtrit 
point  la  peau,  ni  les  autres  parties  fur 
lefquelles  elle  eft  appliquée. 

On  volt  fur  la  rondeur  de  ce  cein- 
tre , plufieurs  trous  , dont  l’ufage  eft 
de  fervir  à paffer  des  fils  qui  aflujettlf- 
fent  un  petit  couffin  dans  l’intérieur  du 
ceintre.  Enfin  la  furface  convexe  de  ce 
ceintre  eft  garnie  de  quatre  petits 
crochets  , deux  à chaque  côté,  qui 
fervent  à attachei  des  courtois  qui  ren- 
dent la  machine  plus  efficace. 

Les  parties  latérales  de  ce  ceintre  , 
font  deux  ailes  , une  de  chaque  côté  , 
qui  font  comme  l’appui  & la  bafe  de  la 
piece  : chaque  aile  a deux  trous  qui 
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répondent  aux  écrous  des  bandes  pa- 
rallèles, car  c’eft  fur  ces  bandes  que 
les  ailes  font  pofées  , lorfqu’on  monte 
la  machine. 

La  piece  inférieure  diffère  de  la  fupé- 
rieure  , en  ce  que  fon  ceintre  eft  plus 
égal  ; je  veux  dire , que  fon  bord  fupé- 
rieur  n’eft  guere  plus  évafé  que  Linfé- 
rieur,  mais  il  efl'plus  étroit  & plus  ap- 
plati  : plus  étroit , puifqu’il  n’a  que 
trois  pouces  & demie  de  large , & moins 
élevé , puifque  le  rayon  n’a  pas  plus  d’un 
pouce  trois  lignes  &.  demie  de  long. 

Cette  piece  diffère  encore  de  la  fu- 
périeure,  en  ce  que  elle  eff  moins  lar- 
ge , car  elle  n’a  pas  tout-à-fait  trois  pou- 
ces , & la  fiipérieure  en  a près  de  qua- 
tre , comme  nous  l’avons  dit  : les  ailes 
de  cette  piece  inférieure  font  beaucoup 
plus  larges  que  celles  de  la  piece  fupé-. 
rieure  , & d’une  autre  figure , puifque 
les  premières  font  affez  quarrées  , & 
que  celles  de  la  piece  fupérieure  appro- 
chent plus  de  la  figure  triangulaire.  On 
ne  voit  enfin  que  deux  crochets  fur  la 
convexité  du  ceintre  de  cette  piece , un 
à chaque  càté. 

La  troifieme  partie  de  cette  machi- 
ne , font  quatre  vis  dont  l’ufage  eff  d’af- 
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fujettirles  pièces  fupérleure  8c  inférieu- 
re que  nous  venons  d’examiner,  fur  les 
bandes  parallèles  du  chaffis.  On  paffe 
ces  vis  dans  les  trous  que  nous  avons 
fait  obferver  aux  ailes  des  pièces  fupé- 
rieure  & inférieure  , 8c  on  les  engage 
dans  les  écrous  des  bandes  parallèles. 

La  conflruftion  de  ces  vis  el1:  telle 
que  leu|:  longueur  ell;  de  deux  bons 
pouces  & demi , y compris  leur  man- 
che ou  manivelle,  faite  en  forme  de 
cœur  , d’un  pouce  de  faillie.  La  vis  eft 
à double  pas  , pour  avoir  plus  de  célé- 
rité ; 8c  ces  pas  forment  tous  enfemble 
une  tige  d’un  pouce  fept  lignes  de 
hauteur , fur  trois  lignes  de  diamè- 
tre. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  on 
fuppofe  ,1a  rotule  caffée  en  travers  , 
puifqu’elie  ne  peut  pas  fe  rompre  autre- 
ment ; Ôc  le  malade  affis  fus  une  chaife , 
ayant  fon  pied  pofé  fur  un  tabouret , le 
chirurgien  conduit  la  piece  fupérieure 
de  la  rotule  avec  fes  pouces  , en  les 
gliiïant  alternativement  Tun  fur  l’autre, 
jufqu’à'  Ce  qu’elle  foit  parvenue  au  ni- 
veau de  la  piece  inférieure  de  la -même 
rotule.  Le  chirurgien  tient  enfuite  ce 
petit  os  avec  le  bout  des  doigts  de  fa 

main 


des  înjlrumens  de  Chirurgie, 
main  gauche,  pendant  qu’avec  la  main 
droite  il  place  le  bord  inferieur  de  la 
piece  fupérieure  de  la  machine  derriè- 
re la  rotule,  ayant  eu  le  foin  auparavant 
de  garnir  fa  machine  de  compreffes  af- 
fez  epailTes,  ou  de  petits  couffins. 

Pendant  que  le  chirurgien  tient  ainfî 
la  partie  fupérieure  de  la  rotule,  rédui- 
te avec  l’autre  morceau  , un  ferviteut 
pofe  le  chaffis  ou  goutiere  à jour,  gar- 
ni de  comprefles  ou  de  couffins  , fous 
la  partie  pofiérieure  de  la  cuifle'  & de 
la  jambe  , &c  le  chirurgien  fixe  ces  deux 
parties  de  la  machine,  avec  deux  vis 
qu  il  engage  dans  les  écrous  de  la  piece 
fupérieure,  & dans  les  écrous  des  ban- 
des parallèles  du  chaffis. 

On  met  enfuite  la  piece  Inférieure  de 
la  machine  , au  deflbus  de  la  piece  in- 
ferieure de  la  rotule,  & on  l’arrête  ainfî 
par  deux  vis. 


^ Cette  machine  feroit  parfaite  , fi  les 
pièces  fupérieure  & inférieure  n’agif- 
foient  point  en  ligne  perpendiculaire  . 
car  elle  donne  toute  la  facilité  de  voie 
la  rotule  , le  jarret , & elle  tient  les 
pièces  d’os  fi  bien  réunies , qu’elles 
ne  peuvent  point  fe  féparer  pendant  foa 
application. 

Tome  H, 
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Explication  de  la  vingt-troijiemeplanche. 

La  I®.  figure  repréfente  le  chajjîs. 

AA.  Les  bandes  parallèles. 

BB.  Les  rangées  fupérieures  d’é- 
crous. 

CC,  Les  écrous  inférieurs. 

D.  La  traverfe  fupérieure  qui  eft 
ceintrée  ^ & dont  on  voit  la  cavité. 

E.  La  traverfe  inférieure  auffi  cein- 
trée. 

FFFF.  Les  extrémités  quarrées  de 
ces  traverfes  qui  s’appliquent  fur  les 
bouts  des  bandes  parallèles,  & tiennent 
enfemble  par  un  clou  rivé. 

La  2®.  figure  fait  voir  la  piece  fu- 
périeure de  la  machine  , ou  celle  qui 
retient  la  rotule. 

G.  La  convexité  du  ceintre  dont 
le  bord  fupérieur  eft  beaucoup  plus  i 
large. 

H.  Le  rebord  Inférieur  qui  eft  beau- 
coup plus  étroit  J & relevé  par  une 
efpece  de  crête  circulaire. 

. KKKK'.  Les  crochets  qui  fervent 
à tenir  les  courroies. 

LL,  Les  ailes  de  figure  à peu  près 
triangulaire. 
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MM.  Les  trous  gravés  dans  les  ai- 
les. 

La  3®.  figure  démontre  la  fécondé 
piece  , dont  l’ufage  & de  tenir  la  pièce 
inferieure  de  la  rotule. 

N.  La  furface  extérieure  du  cein-» 
tjse. 

O.  Son  rebord  fupérieur  qui  eft  re- 
levé comme  une  crête  circulaire. 

PP.  Les  ailes  quarrées  qui  appuient 
fur  les  bandes  parallèles  du  chaflîs. 

QQ.  Les  trous  qui  fervent  de  paf- 
fage  aux  vis. 

RR.  Les  crochets  avec  lefquels  ou 
attache  les  courroies. 

La  4®.  figure  repréfente  une  des  vis 
S.  fon  manche  ou  fa  manivelle. 

T.  Le  corps  de  la  vis. 


Article  III. 

D une  machine  ou  Boete  très-commode 
pour  contenir  la  jambe  dans  Ja  fraC’* 
turc  compliquée» 

0>OMME  l’on  eft  obligé  de  panfer  fou- 
Vent  les  fraôures  compliquées  de  la 
jambe , il  eft  bon  d’avoir  des  moyens 
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qui  tiennent  «efte  partie  du  corps 
dans  une  fltuation  qui  foit  toujours  la 
même  , afin  que  les  os  une  fols  bien 
réduits , ne  foulfrent  aucun  dérange- 
ment. 

Les  boétes  & autres  machines  ci-de- 
vant imaginées  » ont  toutes  quelque 
chofe  de  fi  gênant  , que  les  malades 
s'en  trouvent  fatigués , çe  qui  produit 
quantité  d’accldens  qui  s’oppofent  à la 
réunion  des,  os,  ou  qui  la  retardent 
beaucoup. 

Pour  prévenir  ces  fuites  fâcheufes , 
M.  Fetit  a préfenté  à l’académie  des 
fciences,le  17  Décembre  1718  ; une 
boëte  très-ingénieufement  imaginée  , 
& qui  a les  bontés  des  autres  machines 
fans  avoir  leurs  Imperfeftlons.  Cette 
boëte  ou  nouvelle  machine  étant  tres- 
méchaniquement  conftruite,  nous  allons 
l’examiner  dans  toutes  fes  parties , & 
marquer  à chaque  pièce,  les  dimenfîons 
qye  nous  .penfons  les  plus  convena- 
bles , afin  de  donner  la  facilité  à un 
chacun  d’en  faire  fabriquer  de  fembia- 
bles. 

Les  principales  pièces  ou  celles  qui 
font  la  bafe  de  cette  machine  , font 
deux'chaffis , dont  l’un  eft  à jour , 6c 
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l’autre  garni  d’un  couti , ce  qui  reflem- 
ble  en  partie  à un  lit  de  fangle. 

Le  cliaffis  fupérieur  , ou  celui  qui 
fait  le  lit  de  fangle  , eft  conftruit  de 
deux  jumelles  de  bois  qui  peuvent  avoir 
deux  pieds  demi  pouce  de  long , & en- 
viron neuf  ou  dix  lignes  d’épaififeur. 
Ces  jumelles  ne  font  pas  exaftement 
droites  , mais  elles  forment  une  cam- 
brure à l’endroit  où  le  jarret  doit  pofer, 
ce  qui  fait  dans  ce  même  endroit  un 
angle  très-mouffe  , afin  de  donner  naif- 
fance  à une  douce  pente  ou  douce  val- 
lée qui  doit  fervir  à pofer  la  cuifiTe. 

L’angle  moufie  que  nous  remarquons 
à ces  jumelles,  eft  éloigné  de  huit  pou- 
ces & demi  de  leur  extrémité  poftérieu- 
re,  ou  de  celle  qui  doit  être  au  coté  de 
la  cuilfe  , ainfi  le  refte  de  chaque  ju- 
melle qui  eft  tout  droit  , doit  avoir 
feize  pouces  de  longueur. 

Cés  deux  jumelles  font  jointes  en- 
femble  par  deux  traverfes  qui  font  dif- 
férentes en  ftrufture  & en  longueur  , 
afin  de  former  un  chaftts  un  peu  plus 
large  par  une  extrémité  que  par  l’au- 
tre. La  traverfe  qui  doit  être  fous  le 
pied  eft  la  plus  courte  ; elle  eft  droi- 
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te  & a environ  cinq  pouces  & demi  de 
long,  ou  fix  pouces  , y compris  les 
chevilles  qui  la  terminent.  L’autre  tra* 
verfe  a fept  bons  pouces  de  longueur  ; 
elle  eft  ceintrée  , afin  de  s’accommoder 
à la  rondeur  de  la  cuifie  , & fa  jonc-, 
tion  avec  les  jumelles  eft  tout-à-fait  dif- 
férente de  la  jonâion  de  la  première  : 
car  au  lieu  de  deux  chevilles  qui  entrent 
dans  des  trous  gravés  dans  l’intérieur  des 
jumelles,  ce  font  ici  deux  tenons  à cha- 
que bout  de  la  tr* verfe,  dont  l’un,  qui 
eft  quarré  , entre  dans  un  trou  quarré 
de  la  jumelle  ^ & l’autre  qui  eft  coupé 
en  doucine  , eft  appuyé  fur  la  furface 
intérieure  de  la  jumelle.  Cette  fécondé 
traverfe  étant  plus  longue  d’un  pou- 
ce que  la  première , il  fuit  que  la  partie 
du  chafiis , fous  laquelle  elle  doit  être 
placée , & qui  eft  en  pente , doit  être 
plus  large  , afin  de  recevoir  le  gros  de 
la  cuifie,  dont  le  contour  eft  plus  con- 
fîdérable  que  celui  de  la  jambe. 

Les  deux  jumelles  étant  ainfi  engrai- 
joées  avec  les  traverfes,  le  chafiTis  eft 
conftrult  ; & l’on  y attache  un  coutl 
par  le  moyen  de  plufieurs  petits  clous 
qui  entrent  dans  les  jumelles,  comme 
fi  l’on  vouloit  faire  un  lit  de  fangle. 


des  Inftrumens  de  Chirurgie.  Ijî 

Le  chaHis  inferieur , que  nous  avons 
dit  être  à jour  , eft  de  même  que  le  fu- 
périeur  » compofé  de  deux  jumelles  , & 
de  deux  traverfes , excepté  que  les  ju-  • 
melles  & les  traverfes  de  celui-ci  font 
toutes  droites,  les  autres  ne  l’étant  pas  , 
comme  nous  l’avons  dit , 8c  que  la  fé- 
condé traverfe  elt  prefque  placée  dans 
le  milieu  des  jumelles,  cependant  un' 
peu  plus  près  de  leur  extrémité  pofté- 
rieure. 

Les  jumelles  de  ces  deux  chaffis  font 
taillées  en  bifeau  par  leur  extrémité  pof- 
térieure  , ou  par  le  bout  qui  regarde  la 
cuifle  , afin  de  contribuer  à la  douce 
pente  du  chaffis  fupérieur,  & de  ne  pas 
faire  une  éminence  fous  la  cuiffe.  Ces 
bifeaux  font  oppofés  l’un  à l’autre,  car 
ceux  des  jumelles  fupérieures  font  pra- 
tiqués fur  leurs  furfaees  fupérieures  ; & 
les  autres  font  pris  fur  les  faces  inférieu- 
res des  autres  jumelles. 

C efl;  dans  cet  endroit  où  les  jumel- 
les de  ces  deux  chaffis  font  jointes  en- 
femhle  par  deux  charnières  de  fer,  po- 
f ées  fur  les  furfaees  extérieures  de  ces 
jumelles,  8c  qui  permettent  aux  chaffis 
de  s’écarter  ou  de  fe  rapprocher  ,fulvant 
les  différens  befoins. 
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On  voit  encore  fur  la  furface  fupé- 
rieure  du  chaffis  de  deffous  , & à l’en- 
droit du  pied  , cinq  ou  fix  crans , ou 
entaillures  en  bifeau,  quifemblent  mon- 
ter les  unes  fur  les  autres',  & dont  l’u- 
l'age  eft  de  tenir  une  palette  qui  fert  à 
tenir  les  chafîis  plus  ou  moins  éloignes. 

La  palette,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, tient  au  chaffis  couvert  ou  fupérieur: 
elle  n’eft  autre  chofe  qu’un  morceau  de 
bois  qu4rré  & applati,  de  cinq  bons 
pouces  de  large  en  tous,  fens  , 8c  de  qua- 
tre lignes  d’épaiffeur.  Le  menuilier  doit 
réferver  aux  deux  angles  fupérieurs  de 
cette  palette , deux  gonds  pris  fur  le 
même  bois  , lefquels  font  engagés  dans 
deux  fiches  ou  crapaudines  auffidebois, 
clouées  ou  chevillées  fous  la  face  infé- 
rieure des  jumelles  du  chaffis  fupérieur, 
& à l’extrémité  qui  répond  au  pied. 

La  partie  inférieure  de  cette  palette 
eft  échancrée  fur  les  deux  côtés,  de  ma- 
niéré à former  un  angle  droit  dans  le 
milieu  de  chaque  échancrure , obfer- 
vant  que  la  côte  fupérieure  de  chaque 
échancrure  eft  taillée  en  bifeau , tour- 
né du  côté  de  l’extrémité  poftérieure 
delà  machine:  cesbifeaux  entrent  dans 
les  crans  du  chaffis  inférieur , pour 
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haufler  ou  baifler  plus  ou  moins  la 
machine  , fuivant , qu’il  eft  néceffai- 
re. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  des 
pièces  qui  forment  la  boëte  ; elles  font 
trois  , fçavoir  deux  ailes  ou  deux  mu- 
raillès  , & une'  femelle. 

Ces  murailles  font  deux  efpeces  d’ais 
de  bois , dont  la  longueur  eft  d’un  pied 
cinq  pouces , & la  hauteur  n’excede  pas 
cinq  pouces.  L-’ëpaifTeur  de  ces  ais  ou 
murailles  eft  de  quatre  ou  cinq  lignes  : 
elles  font  coupées  quarrément à l'extré- 
mité qui  regarde  le  pied  , mais  celle 
qui  eft  vis-à-vis  le  genou , eft  coupée 
en  bifeau  fort  moufle,  & dont  le 
contour  peut  faire  un  fixieme  de  cer- 
cle. 

On  voit  aux  deux  extrémités  inférieu- 
res de  cet  ais , deux  fiches  ou  crapau- 
dines  de  fer,  qui  entrent  dans  des  gonds 
aüfli  de  fer  , qui  doivent  tenir  fur  la  fur- 
face  externe  des  jumelles  du  chaflis  fu- 
périeur  : ces  gonds  ne  font  arrêtés  que 
par  un  côté  , & permettent  d’ôter  l’ais 
ou  la  muraille  de  la  boete  , ce  qui  a 
de  grandes  utilités  pour  les  panfemens 
qu’on  eft  obligé  de  faire  aux  mala- 
des. 
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Sur  la  furface  extérieure  de  chaque 
muraille  , a l’endroit  de  fon  extrémité 
quarrée  , eft  une  efpece  de  cremaillere 
de  fer  , qui  a environ  trois  pouces  de 
long,  dan?  laquelle  font  gravés  plu- 
fieurs  trous  qui  fervent  à loger  un  cro- 
chet, qui  vient  de  la  femelle,  & qui 
fert  a tenir  le  pied  plus  ou  moins 
étendu  ou  fléchi  , comme  nous  allons 
le  dire. 

Enfin  la  derniere  piecç  de  cette  ma- 
chine , eft  une  femelle  de  bois  qui  a 
environ  cinq  ou  fix  lignes  d’épaifleur  : 
elle  eft  plus  longue  qua  large  , & une 
de  fes  extrémités  eft  coupée  enquarré, 
tandis  que  l’autre  forme  un  contour  de- 
mi-circulaire. 

La  hauteur  de  cette  femelle  eft  de 
fept  bons  bouces  fur  trois  pouces  & de- 
mi de  large. 

On  a cloué  fur  la  partie  inférieure  de 
cette  femelle  , deux  gondé  de  fer,  qui 
entrent  dans  deux  crapaudines  aufli  de 
fer  , qui  doivent  être  clouées  fur  la 
traverfe  droite  du  chaftis  fupérieur  ; & 
par  cette  méchanique , on  ôte  la  fe- 
melle , quand  on  le  juge  à propos. 

Il  y a encore  fur  la  furface  antérieu- 
re de  la  femelle  , une  efpece  de  ^tte  de 
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fer , dont  les  extrémités  font  deux  pe- 
tits gonds  qui  excédent  la  femelle  de 
l’épaifleur  des  murailles.  Ces  petits 
gonds  fervent  à tenir  les  crochets  de 
chaque  côté. 

Pour  fe  fervir  de  la  boëte  que  nous 
venons  de  décrire  , on  la  garnit  de  pe- 
tits matelas  & comprefles , on  y met 
enfulte  le  bandage  à dix-huit  chefs,  & 
quelqu'autres  parties  de  Tappareil,  puis 
on  la  porte  ainfi  toute  prête  fous  la 
jambe  du  malade, & l’on  pahfe, comme 
on  peut  le  voir  dans  le  fçavant  traité  des 
maladies  des  os  , que  M.  Petit  va  in- 
celfamment  mettre  au  jour. 

Explicationde  la  vîngt-quatriemeplanche. 

Cette  figure  repréfente  une  ho'étèàet 
nouvelle  invention  , dont  l’ufage  eft 
très-excellent  pour  les  fraftures  compli- 
quées de  la  jambe. 

AA.  Le  chafiis  fupérleur , ou  celui 
qui  repréfente  le  Ht  de  fangle  , parce 
qu’il  eft  couvert  d’un  couti  cloué  fur 
les  jumelles  du  chaflis  , de  la  même 
maniéré  que  les  tapifijers  clouent  les  lits 
de  fangle. 

B.  La  cambrure  des  jumelles , qui 

M 6 
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étant  pofee  fous  le  jarret  , s’ajufte  mef- 
vei'Ileufement  bien  à la  ftrufture  de  cet- 
te partie. 

C.  La  douce  pente  du  chaffis  ^ ou 
Tefpece  de  vallée  qui  s’accominode  à la 
groffeur  de  la  curfTe. 

D.  La  traverfe  droite  qui  joint  les. 
jumelles  par  le  bout  , du  côté  du  pied. 

E.  La  traverfe  ceintrée  qui  joint 
les  jumelles  à la  partie  inférieure  de  la 
cuifle. 

F.  Le  chaflis  inférieur  ou  à jour  , 
■dont  les  jumelles  font  droites  ôc  pa- 
rallèles. 

GG.  Les.  traverfes  de  ce  chaflis. 

H.  Une  des  charnières  qui  unit  les' 
chaffis  enfemble. 

I.  Les  crans  ou  entaillures  qui  fer- 
vent d’arrete  à la  palette. 

K.  La  palette  qui  tient  & éloigne  le 
chaflis  fuperieur  de  l’inférieur. 

L.  La  fiche  de  bois  ou  crapaudine 
dans  le  milieu  de  laquelle  tourne  le 
gond  de  la  palette. 

MM.  Les  bifeaux  qui  fe  trouvent 
aui^  échatpcrures  de  la  palette , lefquels 
entrent  dans  les  crans  du  chaflis  à 
jour. 

NN.  Les  fiches  ou  crapaudines  de 
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fer  qui  fervent  à tenir  les  murailles  fur 
les  jumelles  du  chaîîis  fupérieur. 

O.  La  cremaillere  qui  fert  à loger 
le  crochet  de  la  femelle. 

P.  La  femelle  dont  l’ufage  efl:  de  te- 
nir le  pied. 

Q.  Un  crochet  dé  la  femelle  dont 
le  bout  entre  dans  un  trou  de  la  cre- 
maillere. 


Article  IV. 

\ . . . 

D*une  machine  excellente  pour  plufieurs 
luxations. 

C^OMME  les  dimenfîons  de  cette  ma- 
chine , inventée  par  M.  Petit , feront 
exaôement  rapportées  dans  fon  fça- 
vant  traité  des  maladies  des  os  , & 
toutes  les  maniérés  de  s’en  fervir  , je 
n’entreprends  point  de  les  détailler  ici  : 
j’ai  feulement  cru  qu’une  repréfentation- 
en  taille  douce  , donneroit  plus  d’idée 
à ceux  qui  voudroient  en  faire  fabri- 
quer une  femblable. 

Pour  réuflir  dans  cette  entreprife  , 
& en  donner  un  jufte  modèle  à mon 
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graveur  , je  Tal  faite  de  carton  , & j’ai 
fait  en  forte  d’y  faire  connoître  les  par- 
ticularités qui  entrent  dans  fa  compoft- 
tion. 

'Explication  de  layingt-cinquieme planche, 

La  I®.  figure  repréfente  le  corps  de 
la  machine  , parce  que  j’en  ai  détaché 
fes  pièces. 

AA.  Les  deux  jumelles  dont  le  corps 
eft  compofé. 

BB.  Les  traverfes  qui  joignent  les 
jumelles  , dont  l’une  eft  au  bout  du 
corps , & Tautre,  qui  eft  ceintrée,  pa- 
,roît  en  dedans. 

C.  Une  mortaife  dans  laquelle  une 
des  moufles  fe  meut  en  coulifîe. 

D.  La  moufle  dormante  arrêtée  fur 
la  traverfe  par  une  cheville  de  fer. 

E.  La  moufle  mobile  à laquelle  eft 
attaché  un  cordon  ou  double  lacs  de 
foie  F. 

GG.  La  corde  de  lin  qui  eft  paflée 
autour  des  poulies. 

BH.  Les  montans  de  bois  arrondis 
par  leurfommet , & percés  pour  y laif- 
fer  pafler  l’eflieu  du  treuil,  On  doit 
appercevoir  ce  treuil «ntre les  montans, 
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car  il  n’eft  guère  facile  de  le  défigner 
par  des  lettres. 

I.  Une  roue  de  fer  dont  les  dents 
font  en  rocher. 

K.  Un  collet  de  fer  ou  bande  qui  en- 
toure l’extrémité  antérieure  des  jumel- 
les. 

La  2®.  figure  repréfente  les  bran- 
ches de  la  machine  : je  l’ai  féparée  ex- 
près , afin  que  chaque  piece  parût  plus 
grande  , & qu’on  pût  mieux  y remar- 
quer lès  différences  effentielles. 

LLLL.  Les  jumelles  de  ces  bran- 
ches , qui  ne  font  pas  droites  ni  paral- 
lèles, de  môme  que  celles  du  corps 
deda  machine. 

MM  MM.  Deux  tenons  quarrés  qui 
entrent  dans  les  jumelles  du  corps , 
lorfqu’on  veut  monter  la  machine,  & 
y font  affermis  par  le  collet  de  fer  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

NN.  Les  traverfes  qui  tiennent  ces 
branches  unies  enfemble. 

00.  Les  extrémités  des  branches  de 
la  2'.  figure , font  mouffes , pour  en- 
trer dans  une  efpece  de  lacs  , appelle 
l’arc-boutant. 

On  peut  ajouter  à l’extrêmîté  de  ces 
branches  deux  efpeces  de  béquilles , 
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pour  fervir  à la  luxation  cle  la  culfle. 
On  verra  en  peu  une  explication  plus 
ample  dans  le  traité  des  maladies  des 
os  que  j’ai  indiqué. 

Me  voici  parvenu  à la  fin  de  mon  ou- 
vrage; il  m’a  donné  des  peines  infinies  ! 
les  foins  & les  veilles  ont  enfin  triom- 
phé de  fon  fardeau,  & dans  letemsque 
jecroyois  n’avoir  plus  que  le  foin  de  fon 
impreffion , je  me  fuis  vu  arrêté  par 
des  gens  de  dlfférens  états.  Des  fça- 
vans  , & des  gens  qui  s’imaginent  l’ê- 
tre , n’ont  rien  épargné  pour  fruftrer  le 
public  de  cet  arfénal  de  chirurgie  ; 
leurs  foins  font  heureufement  devenus 
inutiles  , & j’ai  une  fécondé  fois  la  con  • 
folation  de  lui  faire  part  de  mes  ré- 
flexions. 

Si  ce  tiavail  , cet  arrangement , & 
ces  reprefentatibns  n’étoient  pas  du  goût 
de  tous  les  leâeurs  ; on  n’auroit  pas 
tort  d’en  accufer  ma  jeunefle;  mais  au 
contraire , s’il  arrive  à ee  traité  d’être 
bien  reçu,  l’emprefTement  qu^on.aura 
à le  lire,  m’engagera  à,  donner , le  plu- 
tôt qu’il,  me  fera  poflible,  une  fécondé 
édition  de  mes  opérations  , toute  re-, 
maniée  , beaucoup  augmentée , & en- 
richie de  figures  qui  plairont  aux  lec- 
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leurs , en  leur  facilitant  beaucoup  la  ma- 
niéré d’opérer. 

Il  s’enfuit  de-là  , que  s’il  arrivoit 
que  l’on  contrefît  ma  première  édition, 
elle  n’auroit  point  été  faite  de  mon 
confentement,  & j’en  fais  d’avance  un 
défaveu  public. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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